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« i 

LIBRE 

D’AMADIS DE GAULE. 

LIVRE , QUATRIEME. 

f 

A peine la flotte d‘Amadis eut- 
elle abordé dans rifle Ferme, que 
Grafllnde en fut avertie , & qu’elle 
fe rendit fur les bords de la mer i 
elle vit Oriane descendre à terre , 
conduite par Amadis 5 & , s’avan- 
çant au-devant de fes pas , elle lui 

Romans. Tome XIX , , A 
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i A M A D I S 

dit dans un premier tranfport d'ad- 
miration : Ah ! Madame , que n’ai- 
je ici les deux couronnes que la va- 
leur du Prince de Gaule & celle de 
mon frère m’ont fait remporter ! je 
les mettrois à vos pieds. Oriane erm- 
bellit encore en ce moment, 
par le propos flatteur de Graffinde, 

par le. plaifir de fe voir en sûreté 
dans un endroit où fon cher Amadis 
donnoit la loi : Madame , dit-elle à 
Grafifmde, ces couronnes fiéent trop 
bien à votre front pour qu’aucune 
Pâme ofe en parer le lien : une 
pauvre Demoifelle déshéritée , & 
çomme moi depuis fi longtemps dans 
les larmes , . n’a plus de droit pour 
y prétendre. 

Elles marchèrent enfemble vers le 
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palais d’ Apollidon duquel une fé- 
condé description nous paroît inuti- 
le ; & dans le moment qu’Oriane 
entroit dans ce fuperbe édifice , 
Amadis lui préfenta ce qu’il renfer- 
mait de plus précieux. 

/ 

Apollidon avoit non-feulement em- 
belli les jardins de tout ce que l'Eu- 
rope produit de plus agréable & de 

« 

plus rare j mais il avoit dépouillé 
Tille de Sérendib & la prefqu’Ille de 
l'Inde de tout ce qu’elle a de plus 
précieux : le phénix attiré par les 
parfums qui s’exhalaient de llfle Fer- 
me 3 s’étoit a fiez long- temps arrêt? 
dans cette Ifle pour y changer de 
plumage. Apollidon avoit mis fes 
foins à recueillir les fuperbes plu- 
mes pourpres & dorées qui cou- 

Aij 
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4 A M A D I S 

▼rcnt Tes ailes , & en avoit fait 
faire un éventail relié par un dia- 
mant & un efcarboucle : cet éven- 
tail préfervoit celle qui s’en fervoit 
de toute efpèce de venin $ ce fut 
le premier préfent qu’Oriane reçut 
d’Amadis au moment de Ton arri- 
vée. 

Amadis defiroit tout , & n’ofoit 
exiger rien d'Oriane ; il porta la dé- 
Jicateffe jufqu’à. craindre de lui de- 
mander fes ordres fur l'appartement 
qu’elle vouloit occuper, & fur le 
genre de vie qui lui convenoit le 
plus : il chargea fon ami Quedra- 
gant de prendre fes ordres. Oriane 
fe défendit long - temps de les lui 
donner , comme étant prifonniè- 
re } mais Quedragant l’ayant preffée, 
\ 
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clic le chargea de prier Amadis de 
lui donner un quartier féparé pour 
l'occuper avec Mabille 8c les femmes 
de fa fuite : elle fit fentir à Que- 
dragant, que, dans la pofition où 
fon enlèvement l'avoit mife , elle 
ne pouYoit prendre trop de précau- 
tions pour que la plus noire médi* 
fancc ne pût attaquer fa conduite. 
Amadis foupira lorfque Quedragant 
lui porta la répopfe d'Oriane mais 
il n'infifta pas j 8c l'honneur de 
cette Princefle 8c fa foumiffion à fes 
volontés, le firent fe conformer à 
ce qu'elle exigeoit de lui. Ils vécu- 
rent donc féparés , 8c ce ne fut qu'en 
faifîfîant , qu'en faifant naître quel- 
ques prétextes , qur' Amadis parvint à 
la voir quelques fois pendant le jour 

A iij 
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6 A U A D I s 

en préfence de la Cour qui fe raf- 
fembloit auprès d’elle : oh a tou- 
jours ignoré s’il fut mieux traité pen- 
dant la nuit. Amadis étoifc bien vif 
& bien amoureux î & la mère d’EO- 
jslandian étoit bien fenlîble ! Tout ce 
que nous pouvons dire, c’eft qu’ils 
méritoiènt d’être heureux que lé 
faint Herniite Nafcian même Peut 
trouvé bon , Tachant bien qu’ils 
étoiènt époux. 

U étoit bien important de prendre 
en parti fage après le grand * événe- 
ment qui venoit de fe paüfer. Ama- 
dis ne voulut rien décider fans l’avis 
de fcs braves compagnons } ils s’af- 
femblèrent, & ce fut d’après lé 
réfultat de ce confeil, qu’il fut ré- 
folu d’envoyer deux Chevaliers au 
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Roi Lifvard. Selon leurs infini fiions, 
iis dévoient commencer à juftificr lé 
combat qu’ils venoient de livrer aux 
Romains par le ferment quils avoient 
fait de x fecourir toute Dame ou De- 
moifelie affligée , S : fubiffant ce que 

.rinjuftice peut avoir de plus cruel > 

1 

ils dévoient après offrir de remettre 
Oriane entre fes mains , fous les 
conditions qu’il s’engageroit à ne la 
pas déshériter , & fur-tout à ne la 
jamais forcer de donner fa main à 
l’Empereur. Le Confeil avoit décidé 
que les deux Chevaliers finiroient 
par offrir , de la part des Chevaliers 
de l’Ifle Ferme, de rentrer à fon 
fervice , s’il fe fouvenoit encore de 
tout celui qu’il en avoit reçu j mais 
.qu’au cas que Lifvard reçût froide- 

. A iv . 
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8 ÀMABIS 

ment cette offre , 8c qu'il voulût 
leur faire entendre qu'il prétendoit 
tirer vengeance de ce qu’ils venoient 
de faire , ils lui déclareroient hau- 
tement que nulle efpèce de crainte 
ne pouvoit avoir accès dans leur 
cœur , 8c qu'ils étoient prêts à fe 
défendre. 

, Agrayes 8c Floreftan furent choifis 
pour cette ambaffade > l'un & l'autre 
efpéroient peu qu'elle eût quelque 
fuccès , connoiffant le cara&ère altier 
deLifvard} . & Brian de Monades , 
fils du Roi d'Efpagne , qui vint re- 
joindre fon coufin Amadis en ce 
moment , les eût détournés de s’en 
charger, fans la crainte qu'il eut de 
déplaire à la Princefle Oriane. Brian 
ç'étoit trouvé près de Lifvard, après 
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de Gaule. $ 
le combat où les trois Chevaliers aux 
Serpens avoient fauve ce Prince d’une 
défaite entière , & Tavoient rendu 
victorieux 5 il avoit vu quel étoit le 
dépit avec lequel il avoit repouffé 
ridée de toute fon armée , qu’il de- 
voit ce puiffant fecours à la généro- 
fité d’Amadis & des Princes de 
Gaule ; & Brian les afliira que les 
Chevaliers de l’Ifie Ferme n’avoient 
^oint déplus mortel ennemi. Oriane 
voulut voir les deux Députés avant 
leur départ j 8 c s'aflurer d’Agrayes 
dont elle connoifloit le jufte reffenti- 
ment &r la vivacité : Mon coufïn, 
lui dit-elle , que ne vous ai-je pas dû 
jufqu’ici ? Les bontés, la tendrefle 
du Roi & de la Reine d’Ecofle ont 
fait le bonheur de mon enfance 5 l’a-* 

A Y 
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initié de votre aimable foeur Mabille 
fait celui d'une vie que j'aurois per- 
due bien des fois fans elle : achevez , 
je vous en conjure s de m'en rendra 
le repos 3 en tâchant de rapprocher 
les efprits j étouffez en votre cœur 
le fouvenir' des juftes fujets de plain- 
tes que vous avez perfonnellemenr. 
Agrafes en ce moment jeta les yeux 
fur Olinde j la douceur des regards 
de celle qu'il adoroit & l'air qu’elle 
avoit de joindre fa prière à celle d'O- 
riane } tout dans cet inftant fe réunit 
pour adoucir la fierté de fon ame*. 
Madame s dit -il , en baifant la main 
d'Oriane , vous me demandez un 
grand facrifice , mais il n'en eft point 
que je ne fois prêt à vous faire. 

Amadis a auquel il ne ijianquoit 


» 
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•aucune des vertus qui conduifent à 
la vraie gloire & qui font le bonheur 
de la fociété, s'apperçut qu'il en 
coutoit trop au cœur d’Agrayes pour 
faire cette promette j il eut la pru- 
dence de propofer aux Chevaliers de 
rifle Ferme de changer la difpofition " 
du Confeil , de de nommer pour Am- 
bafladeurs ^ Brian 3 dont la perfonne 
devoit être agréable à Lifvard* & 
Quedragant, pour lequel ce Prince 
avoit toujours montré de l'amitié. 
Quedragant fe chargea pour la Reine 
Brifene d’une lettre d’Oriane , qui 
n’ofoit pas en hafarder une pour Ijf- 
vard. 

Cette même prudence d’Amadis 
lui fit prévoir que l'Ifle Ferme auroit 
befoin de fecours puiflans 3 fi Lifvard 

A vj , 
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recevoit mal leur mciïage & prenoit 
le parti de les attaquer ; il envoya 
donc demander des fecours aux Sou- 
verains dont il étoit sûr d’en obtenir. 
Tantiles fut envoyé vers la Reine 
Briolanie, Hciifabel porta la lettre 
par laquelle le Chevalier à la verte 

épée demandoit à l’Empereur ( fous 

/ 

fon vrai nom d’ Amadis ) de fecourir 
celui dont le bras avoit purgé fes 
Etats de l'Endriaque 5 Bruneau con- 
jura fon père d’envoyer l’élite de fes 
Chevaliers pour fervir le frère de 
Mélicie 3 fk Gandalin partit pour * 
rendre compte à Périon de la pofition 
préfente d’ Amadis , étant bien certain 
que le Roi de Gaule viendroit fur le 
champ à la tête d’une nombreufe 
aimée pour s’oppofer à Lifvard. Pour 
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le Prince Agrayes , il fentit la joie la 
plus vive de n’ètre point forcé de 
paroîtreen préfence d’un Prince qu’il 
déteftoit j & fes inftances auprès du 
Roi d’Ecofle , pour qu’il envoyât fes 
meilleures troupes à la défenfe de 
rifle Ferme , furent motivées fur les 
dégoûts que fon oncle Galvanes &: 
lui pouvoient reprocher à Lifvard de 
leur avoir donnés. 

Toutes ces précautions étant pri- 

feSj l’événemept ne tarda pas à prou- 

ver combien elles étoient nécelfaires. 

Lifvard en ce moment étoit en fureur 

de la défaite des Romains , de la 

» 

mort de Salufte & de l’enlèvement 
d’Oriane ; il fe trouvoit mortellement 
offenfé par l’cntreprife des Chevaliers 
de l’Ifle Ferme, malgré les re- 
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préfefltations de la Reine Brifene , il 

A 

juroit d'en tirer une vengeance écla- 
tante. Cette fage Princefle .faifoit tout 
ce qu'elle pouvoit pour l'adoucir : 
Souvenez - vous , lui difo'it-elle , que 
Jprfque vous n'étiez encore que Che- 
valier errant , vous n'eufiiez point 
héfité à voler au fecours d'une Prin- 
ceflfe dans la fituation où votre fille 
Oriane s'eft trouvée ; croyez que 

ce n’efl: point pour vous braver que 

\ 

les Chevaliers de l'Iflp Ferme l'ont 

- • enlevée aux Romains ; & qu'ils 11'ont 

été entraînés à cet aéle , que par le 
% 

refpeét & l'obéiflance qu’ils doivent 
aux loix de la Chevalerie. Lifvard, 
pour la première fois, rebuta dure- 
ment Brifene dont les yeux fe cou- 
vrirent de larmes, elle aimoit trop 
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D E G A U 1 E. JJ 
Lifvard pour pouvoir fupporter font 
courroux : Grumedan & le Roi de 
NorgaleSj la voyant prête à fe trou- 
ver mal 5 la foutinrent & l’aidèrent 

4 

à fe retirer chez elle. 

Brifene verfa bien des pleurs 3 & 
bientôt ils redoublèrent > en recevant 
la lettre d’Oriane que Durin vint 
présenter à Tes genoux. 

Tout ce qae la douleur &r la plus 
vive tendreffe peuvent exprimer de . 
touchant rempîiffoit la lettre d’O- 
riane : fa fourmilion r fon 2mour pour 
la meilleure des mères 3 s’y pei- 
gnoient avec autant de feu que de 
vérité. Brifene en fut vivement tou- 

, y 

chée j mais ce n étoit pas la première 
fois qu’elle avoit gémi de ne pou- 
voir que pleurer des malheurs qu’elle 
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fe fentoit dans l’impuilfance de ter- 
miner. Durin* mon Pauvre Durin* 
retourne près d’Oriane * lui dit-elle 
en foupirant : hélas!.... que pour- 
rois-je lui répondre en ce moment ? 
afTure-la feulement de ma tendreffe 
8c de mes foins pour rapprocher les 
efprits ; mais je ne peux lui rien dire 
de pofitif qu’après quel les Ambafla- 
deurs de l’Ifle Ferme auront fait leur 
meifage* & que j'aurai vu quelle en 
fera la fuite. 

Quedragant 8c Brian de Monades 
venoient d’arriver dans ce même 
temps , & s’étoient arretés dans un 
fauxbourg de Londres* pour favoir 
lorfque Lifvard voudroit les rece- 
voir. 

Leur arrivée fut annoncée à ce 


J 
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de Gaule. yj 
Prince par un de leurs Ecuyers 3 qui 3 
fléchiflant un genou , lui demanda fi 
les deux Chevaliers envoyés par ceux 
de rifle pouvoient paroître en fa 

préfence 3 & s'il leur accordoit sûreté 

% 

dans fa Cour. 

Lifvard regretta de n'avoir pas pris 
des précautions pour les arrêter à la 
defcente de leur vaifleau 3 & les em- 
pêcher de venir jufqu'à Londres j 
mais connoifîant les droits facrés des 
Ambaflfadeurs 3 & n'étant plus à 
temps de les exclure de fa préfence, 
il confentit à les écouter. 

Quedragant & Brian parurent après 
le dîner de Lifvard, dont toute la 
Cour attentive fe ralîembla pour en- 
tendre ce qui fe diroit de part & 
d’autre , & faifant les vœux les plus 
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ardens pour que cette audience eût 

un heureux fuceès. 

Quedragant, qui porta la parole, 
mit dans Ton difcours tout ce qu'il 
crut propre à toucher Lifvard : mê- 
lant adroitement toutes les louanges 
que ce Prince tnéritoit dans le rap- 
port des fervices qu'il avoit reçus 
d'Amadis & de fes compagnons , il 
conclut par offrir de leur part de lui 
remettre la PrincefTe Oriane , pourvu 
qu'il ne voulût pas les forcer à vio- 
ler les loix de la Chevalerie , en aban- 
donnant une PrincefTe qu'ils étoient 
tenus de défendre , taut qu'ils pour- 
roient craindre qu'elle fût injuftement 
déshéritée , ou qu'elle fût forcée à 
paffer dans les bras d'un Prince qu'elle 
.déteftoit. 

A 
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Lifvard ne put cacher entièrement 
l'impatience & le dépit que lui caufa 
la fin de ce difeours : Meilleurs , leur 
dit- il , vous ne me perfuaderez pas 
que l’entreprife que les Chevaliers de 
rifle Ferme ont faite contre les Ro- 
mains , ait la juftice & la magnani- 
mité d’ame pour, motif j j’y vois bien 
plutôt leur préfomption & l’oubli 
des égards qui m’étoient dus ; je ne 
dois compte à perfonne de ce que je 
fais , & je n’ai nuis traités à faire avec 
eux jufqu’à ce qu’ils fe foient fournis 
à me ramener ma fille, & à me faire 
une réparation éclatante de l’injuie 
qu’ils m’ont ofé faire. 

Sire , répondit Brian d’un ton fer- 
me , nous ne nous attendions point 
anx propofitions que vous nous fai- 
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10 A M A D I S 

tes 3 &: nous ne fommes point char- 
gés d J y répondre, Dieu fait quels font 
les fentimens & les motifs qui nous 
ont conduits dans cette entreprife : 
c’eft donc à Dieu feul que nous de- 
vons en rendre compte y & à régler 
quels feront les événemens qui la 
fuivront > je vois que de part & d’au- 
tre nous n’avons à faire que ce qu’il 
nous infpirera. A ces mots* ils fe le- 
vèrent j ils firent une profonde révé- 
rence , fe retirèrent & reprirent le 
chemin de leur vaifleau. 

Le bon vieillard Grumedan les ac- 
compagna jufqu’aux portes de la ville : 

Oh ! de par Dieu* mes chers Seî— 

/ 

gneurs , leur difoit - il , j’ai bien du 
regret de cette nouvelle fâcherie ; 
j’aime le Roi Lifvard depuis fon cri- 
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fancc j, j'adore l'ame & la bonté d'A- 
madis , je fais ce que je dois au pré- 
tendu Chevalier Grec, Et quant à la re- 
coufled'Oriane , oh ! de par S. Geor- 
ges j j'en eufTe fait autant en fa place. 
Ah lahlditQuedragant, vousconnoif- 
fez donc ce Chevalier Grec , qui fit 
^triompher la beauté de Graffinde ? 
Oui s certes , dit- il , je connoîtrai 
toujours Amadis aux coups qu'il porte 
dans les combats , & je le connois 
encore bien mieux à tout ce qu'il a 
fait avec fes compagnons , pour me 
fauver l'honneur & la vie. Ahl 
fainte Marie * continua Grumedan > 
je fus bien d'abord homme de pau- 
vre jugement , en ne le reconnoif- 
fant pas d'emblée j mais de grâce, 
cher Qucdragant , dites - moi donc 
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quels étoient ces gentils compagnons 
qui voulurent bien l'être du pauvre 
bon-homme Grumedan ? Digne & 
refpe&able Chevalier , s'écrièrent à- 
la-fois Brian de Monaftes & Que- 
dragant , ce furent Angriotes & Bru- 
neau } & , depuis ce combat, il 
n'eft aucun de nouscjui n'envie l'hon- 
neur & le bonheur qu'ils ont eus 
d'être vos féconds. 

O procédés nobles ! ô franchifes ! 
6 fimple & vertueufe façon de pen- 
fer &: d’agir de nos pères ! quand 
renaîtrez vous parmi nous, où plu- 
tôt quand oferez-vous reparoîtrc en 
des cœurs où vous êtes en dépôt , 
mais qui n’ofent vous montrer dans 
toute votre force & votre {impli- 
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Grumedan étoit prct à les quitter 
lorfqu'ils rencontrèrent le jeune & 
charmant Efplandian, qui revenoit 
de la plaine avec deux ou trois pet- 
dreaux attachés en bandoulière, & 
carelfant le bon émerillon qui les 
avoit pris , auquel il faifoit la curée» 
Quelle elt cette charmante créature, 
dit Brian à Grumedan ? ce pourroit 
bien être , dit le bon homme , le 
fils de cet autre enfant qu'on nom- 
me Amour , car bien lui refifemble- 
t~ il \ mais quel qu'il puiiTe être, ce 
ne peut être un enfant ordinaire , 
aux foins de la providence qui veilla 
fur lui dès fa naiffance. Damoifel 1 
Damoifel ! cria Grumedan auflitôt, 
voici les compagnons de ce ‘Cheva- 
lier* Grec qui yous accorda la vie 
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des deux Romains terraffés à „feâ 
pieds. Ah ! Seigneurs Chevaliers, 
dit Efplandian avec autant de feu 
que de grâce 3 je vous conjure de 
dire à ce noble Chevalier que le 
jeune Efplandian eft à lui depuis ce 
moment , & qu’il n afpire qu’a ce- 
lui d’être à genoux pour recevoir de 
fa main viétorieufe l’ordre de Che- 
valerie. Sachez donc , aimable Da- 
moifel , lui dit Quedragant , que 
ce Chevalier Grec eft le célèbre 
Amadis de Gaule. Amadis de Gau- 
le ! répéta deux fois Efplandian. 
Oh ! que je me trouve heureux de 
l’avoir vu , & d’en avoir obtenu 

cette grâce ! ah ! que je . vais bien 
travailler à mériter que ce ne foit 
pas la dernière 1 . . . . Les deux Che- 
valiers 
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de Gaule. 25 
valiers embrafsèrent Efplandian qui .. • 
les conjura de le mêttre aux genoux 
d'Amadis. 

Les deux Chevaliers de l'fle Fer- 
me étant repartis , Grumedan retour- 
noit à fon hôtel * lorfqu ou vint 
l'avertir que le Roi Lifvard l'atten- 
doit dans Ton cabinet. Grumedan 
s'y rendit auflîtôt , ■ & trouva ce 
Prince avec Arban de Norgales & 
Guilan le Penfif , qu'il avoit fait ap- 
peler: Mes amis , leur dit Lifvard, ne 
réfléchiffons point fur’ce qui s'eft an- 
ciennement pafifé dans maCour; par- 
tons d'où nous fommes, & ne nous oc- 
cupons que des moyens de nous bien 
conduire. Je vous préviens , avant d'é- 
couter vos avis , que je ne mets point 
en délibération fi je dois faire une paix 
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honteufe ou me venger d’Araadis $ 
j’ai pris mon parti tel que je le 
dois * relativement à la grandeur de 
l’offenfe, comme à la dignité de 
ma couronne. Je ne vous confulte 
donc tous les trois que fur les 
moyens de réduire Amadis & les 
Chevaliers de l’Ifle Ferme à recourir 
à ma clémence * & à réparer l’in- 
jure dont ils fe font rendus coupa- 
bles vis-à-vis de moi. 

; Les trois Chevaliers furent quel- 
que temps fans répondre ; il fut fa- 
cile à Lifvard de lire dans leurs 
yeux , qu’ils euffent été plus prompts 
à parler s’ils l’avoient cru fufceptibîc 
de recevoir un confeil plus tloux 
que celui qu’il exigeoit “d’eux. Ar- 
ban de Norgales rompit enfin le 
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filencc y en lui difant , que puis- 
que rien ne pouvoit le difîuader d’at- 
taquer l’Ifle Ferme , i! falloit du 
moins prendre d’affez bonnes mefü- 
res pour qu’il ne compromît pas fa 
réputation & fes armes, & que 
les Chevaliers qui la défendoiefit 
étant d’état & de naiflance à rece- 

i 

voir de puiflans fecours, il falloit 

qu’il s’aflurât d’en recevoir qui leur 

fuflent fupérieuts. 

Sire , dit Guiîan le Penflf 3 puiA 

que vous n’entreprenez cette guerre 
« 

que pour venger l’honneur des Ro- 
mains , leur Empereur doit fe trou- 
ver vivement interrefie dans votre 
querelle, & doit être animé par 

un reflentiment plus vif encore que 
% 

he doit être le vôtre : je crois donc 
i B i; 

\ 
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% 

que vous ne devez pas perdre 
, un moment à le déterminer à join- 
dre Ton armée & fes efforts aux 

f ' 

vôtres j 8c quelque braves que 
foient les Chevaliers , de Tille 
Ferme , quelles que puififentr être 
leurs relfources 3 . , ils ne tiendront 
point contre les efforts réunis de la 
Grande-Bretagne 8c des Romains. 
Cildadan 3 par le dernier traité fait 
avec ce Prince 3 doit vous fervit 
avec l’élite des Chevaliers Irlandois $ 
8c Galquilan* Roi de SuelTe doit , 
fe fouvenir aflez des bleflures 8c 
des échecs qu’il elïuya des Cheva- 
liers de Tille Ferme dans Tille, de 
Montgafe 3 pour Faifîr Toccalion de 
s’en venger. Lifvard applaudit à 
l’avis de Guilan le Penli.f 5 8c 3 con- 
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noifïant la prudence & le don que 
ce Chevalier avoit de perfuader, il 
crut ne pouvoir mieux faire que de 
l’envoyer à l’Empereur pour preflfcr 
ce Prince de partager fa querelle & 
d’unir promptement fes troupes aux 
fiennes. 

Lifvard étoit trop haut pour dif- 
fimuler î &: , jouifiant d’avance du 
plaifir d’abattre la puiffance nailfante 
de l’Ifle Ferme j il ne cacha point 
aflfez les moyens qu’il prenoit pour 
aflurer fa vengeance. Arcalaiis en fut 
bientôt informé : ce perfide enchan- . 
teur 3 haïffant également Amadis'&r 
Lifvard, efpéra de perdre l’un par 
l’autre , & de triompher de tous les 
deux quand leurs forces feroient 
epuifées. 

B i üjj 
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Arcalaüs , après avoir formé et 
projet , fut trouver le Roi Aravigne : 
Vous avez un moyen facile , lui dit- 
il } de vous venger de la dernière 
bataille que vous avez perdue } le fort 
de Lifvard & de la Grande-Bretagne 
cft entre vos mains fi vous voulez me 
croire j il vous eft facile de vous 
joindre à Barfinan, Prince puiftant 
par fes richefies &r fes nombreux fu- 
jets : le bûcher dans lequel Lifvard 
fit périr fon père , fume encore ; & 
Barfinan eft trop intérefle à venger 
cette mort infâme, pour ne pas s'u- 
nir à vous : joignez vos troupes , for- 
mez-en une armée formidable , prête 
à la porter où vous voudrez. Lilvard'* 

i 

occupé de la conquête de Hile Fer- 
nie, & les Chevaliers de cette Iflè 
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T étant de fe défendre , lojrfqu’ils vous 
verront raflembler vos forces, ils 
efpéreront également vous attirer 'à 
leur parti j vous les tiendrez en fuf- 
pens , en les flattant tour-à-tour avec 
adrefle de vous déclarer pour Tun ou 
pour Tautre : dès que la cafhpagne 
fera commencée , vous les verrez fe 
détruire mutuellement ; Taudace d'À- 
madis &.le reflentiment de Lifvard* 
les porteront à décider du fort de 
cette guerre par une grande bataille ; 
alors vous tenant à portée de les at- 
taquer lorfqu'ils feront affoiblis, vous 
viendrez facilement au point de 
triompher également des vaincus & 
des Vainqueurs, & de détruire vos 
deux plus mortels ennemis. Aravigne 
étoit bien digne d 5 un tel confeil & 
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d J un fi coupable ami. Vous m’éclai- 
rez j mon cher Arcalaüs 3 lui dit-il 
en Tembraflant 5 chargez-vous d’aller 
faire préparer Barfinan., & réglez, 
d’avance, avec lui le partage que nous 
ferons des Etats de Lifvard, & des 
richeffe^ que renferme rifle célèbre 
qu’Amadis a conquife. 

C’efl: ainfi que de nouveaux enne- 
mis s’élevoient contre ces deux Prin- 
ces , ou plutôt 3 c’eft ainfi que deux 
fcélérats préparoient leur perte com- 
mune , en formant le projet de com- 
mettre un nouveau crime. 

Brian & Quedragant* très-mécon- 
tens de la réponfe de Lifvard., fai- 
foient force de voiles pour arriver à 
l’Ifle Ferme , & la porter aux Che- 
valiers qui ne pouvoiçnt trop tôt fe 
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mettre en état de fe défendre. Vers 
la pointe du jour, ils virent allez 
près d’eux un vailfeau qui portoit 
peu de voiles , & qui paroifloit in- 
certain dans fa route j ils l'envoycg 
rent reconnoïtre , & la chaloupe 
étant revenue , on leur apprit que ce 
vailfeau portoit la Reine de Sobra- 
dife , & que fon Pilote qui cherchoit 
Pille Ferme , craignoit de s’être égaré 

9 

dans cette mer: les deux Chevaliers 
voguant auflitôt vers ce vailTeau , dé- 
lacèrent leurs cafques , fe firent re- 
connoître de la belle Briolanie , &: 
paffant fur fon bord, ils dirigèrent 
le Pilote dans la route qu’il devoit 
tenir. 

Briolanie , charmée de la rencon- 
tre des Chevaliers , s’entretenait 

* 

x 
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avec eux du plaifîr qu’elle alloit goû- 
ter à revoir Tes- anciens amis s lorf- 
qu’ ayant doublé l’un des caps de 
cette mer , elle apperçut trois gros 
vaiffeaux de guerre , qu’elle reconnut 
à leurs pavillons pçur appartenir à 
Tiron Ton proche parent 3 mais le 
troifième fils d’Abyfeos , qü’Amadis 
& Agrayes avoient mis à mort pour 
fa défenfe. Tiron , en effet , ayant fU 
que la Reine Briolanie partoit pour 
fe rendre à l’Ifle Ferme fans avoir 
d’efcorte , avoit fait armer en dili* 
gence ces trois vaiffeaux pour l’en- 
lever. 

Les deut Chevaliers les voyant 
prêts à les attaquer , Brian repaffa 
promptement fur fou vaiffeau , 
Quedragant relia pour défendre Bria* 
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îanie : le combat fut long j mais 
Quedragant ayant enfin abordé le 
vaifleau de Tiron , il terrafia ce 
Prince , & le conduifît aux pieds de 
Briolaniç. Brian, quoique très-blef- 
fé , fe rendit maître de celui qu’il 
attaquoit, 8c le troifième prit la 
fuite. La généreufe Briolanie voyant 
Tiron enchaîné , qui n’attendoit plus 
que l’arrêt de fa mort , lui dit avec 
un air aufii noble que tranquille : 
Mon coufin , vous mériteriez la 
mort , ayant lî cruellement pour» 
fuivi la mienne î mais je n’ai déjà 
que trop vu couler le fang de vos 
proches : vous fentez-vous affcz gé- 
néreux , alTez loyal , pour mettre fin 
à nos querelles, & accepter avec 
rccoongiflancc la vie , la liberté , & 
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la fouveraineté de Palomir que je 
vous offre pour rejoindre à la vôtre? 
Ah ! Madame 3 s écria Tir on 3 en 
fondant en larmes 3 pardonnez à un 
jeune Prince de votre fang* qu’on 
éleva dès fon enfance à la haine con- 
tre vous & à la vengeance de fen 
père. Oui * j’attefie le Ciel que ce 
fentiment eit e'teint dans mon cœur y 
%z que ma fidélité pour vous durera 
tout le refie de ma vie. Venez donc 
avec moi * lui dit-elle 3 & que je 
puiife vous préfenter de ma main à 
Tillufire Amadis , comme un Cheva- 
lier 8z comme un parent que j’a- 
mène à fa défenfc. Dès que Erio- 

* lanie fut abordée à Tille Ferme 3 
* 

Quedragant en fit avertir Amadis ÿ 
ce Prince accourut pour la recevoir 
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Sc pour faire tranfporter Brian de 
Monaftes. Dès que j’ai fu, lui dit- 
elle, que vous aviez délivré la 
PrincelTe Oriane , 8e qu’elle étoit 
ici, ma reconnoiffance pour vous, 
8c mon tendre ‘attachement pour 
elle , ne m’ont pas permis de différer 
à venir moi-même auprès de vous , 

8c je ferai bientôt fuivie par Tanbi- 

• / 

les , qui raffemble promptement mes 
troupes d’élite pour les conduire à 
votre fecours. 

Amadis , vivement touché de la 
marque d’amitié que lui donnoit cette 
belle Reine , la conduifit lui-même 
au quartier qu’occupoit Oriane : il 
efpéroit profiter de cette occafïon 
pour pénétrer dans l’efpèce de re- 
traite qu’elle s’étoit impofée j mai$ 
Romans. Tome XIX, C 
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Mabillc l’arrêta lorfqu’il ctoit près 
d’entrer» Mon coufîn , lui dit - elle y 

T . > * - . fi* 

fong&z qu aucun homme ne peut * 
violer cet afyle , & je vous excom- 
munie h vous o fez 1 entreprendre. 
Ah ! méchante couftfi? , lui repartit 
Amadis en l’cmbrafTant , que \ous 
favez bien profiter de vos avantages! 
puhTe l’amour , pour vous en punir , 
en doqner bientôt fur vous au plus 
aimable Sç plus loyal des Chevaliers . 

Je fuis pour la Princetfe Habille 
Seigneur Amadis, dit,.^yfhtot Briola» 
nie > je veux à mon tour jouir toute 
feule de la préfence de la Princefte 
Oriane, & je connois affez votre 
modciUe pour que je defire. parler X 
mon aile, & de vous 8c de tous 
v<p s nouveaux exploits. A ces mots ^ 
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les deux jeunes Princefîes lui fermè- 
rent la porte j & ce ne fut qu'à 
Theure marquée pour tous les autres 
Chevaliers , qu'Amadis fut admis au 
milieu de celles qui toutes lui de? 
voient ou l'honneur ou la vie. Dans 
cet intervalle , Quedragant lui ren- 
dit compte des difpoÆtipns de Lif- 
vard 3 &: du peu d'efpérance qui 
lui reiloit d'éviter une guerre ou- 
verte avec lui. Le Prince Agrayes 
ne fut pas le maître de cacher fa 
joie ; fon reiïentimcnt contre Lif- 
vard ne pouvoit fe modérer. Oh ! 
parbleu , mon coufïn , vous n'en 
avez que trop fait jufqu'ici 3 vous ne 
pouvez plus éviter de démontrer à ce 
Prince quels font ceux qu'il ofe bief- 
fer : mon avis , puifqu'il en veut 

: C Ü 
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4 

venir aux mains , c’eft de lui épar- 
gner le trajet 8c de le prévenir nous- 
mêmes, L’abord de la Grande-Bre- 
tagne eft facile, 8c les Bretons û 
fiers i fi arrogans fur leurs vaifleaux 

• r 

ou dans leurs confeils , font les peu- 
ples de la terre qui défendent le plus 
mal leurs frontières. Nous valons 
mieux que les barbares du nord qui 
les ont toujours fi facilement fubju- 
gués, 8c je ne ferai content que , lorf 
qu’au milieu de Londres où Lifvard 
nous infulta, je verrai ce Prince hu- 
milié reconnoître fes torts & fon 
injuftice. Amadis ne put fe refufer 
de convenir de tout ce qu’Agrayes 
venoit de dire } il prit la rcfolution 
avec lui de traverfer au plutôt la 
mer 3 8c de porter la guerre dans 
le fein de la Grande-Bretagne. 


^ — I 
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Hélifabel avoit déjà rempli fon 
meflfage , avec le fuccès le plus heu- 
reux , auprès de celui qui comman- 
doit dans les Etats de Grafflnde & 
de l’Empereur de Grece. Les fecours 
les plus puiffans fe préparoient de 
toutes parts pour l’Ifle Ferme , lorf- 
que le fidèle Gandalin arriva dans la 
Gaule , & fe rendit à la Cour du 
Roi Périon. Ce Prince fut bien éton- 
né de tout ce qu’il apprit par Gan- 
dalin, & que Lifvard eût pu por- 
ter auffl loin l’ingratitude : Gardez- 
vous bien , lui dit-il , de divulguer 
ces nouvelles dans ma Cour j Galaor 
que j’ai penfé perdre , & qui n’efl: 
pas hors de danger , ne pourroit les 
apprendre fans une émotion dange- 
rçufe > & je ne veux point affliger 

Ciij 
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le jeune Norandel , en lui biffant fa- 
voir tous les juftes mécontentemens 
que nous avons de Ton pcre , & 

la guerre inévitable que nous allons 

* ** m 

avoir avec lui. 

Périon en effet fît en fecret tous 
les préparatifs néceflaircs pour aller 
en diligence au fecours d’Amadis, 
à la tête de fe^ hauts Barons & dç 
l’élite de fes troupes. Sa généroflté 
ne lui permit pas de retenir Noran- 
del dans fa Cour , au moment où 
fon père étoit prêt à prendre les ar- 
mes. Aimable Norandel * lui dit-il, 
votre compagnon Galaor , ne fera 
de long-temps en état de monter à 
cheval : vous m’êtes auffi cher qu’a- 
gréable î ihais je connois trop les 
devoirs d’un nouveau Chevalier 3 pour 
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vous îaifler perdre la première année 
de l’exercice honorable de ces de- 
voirs dans un repos qui pourroit vous 
être reproché } je trois même que 
dans ce moment vous pouvez vous 
rendre utile au Roi votre père , Sc je 
vous confeille de partir après avoir 
préparé Galàor à cette réparation , 
que j’efpère ne devoir pas être lon- 
gue } foyez sûr que , queîqu’événe- 
tnent qui puifle arriver , j’aurai tou- 
jours pour vous les fentimens du père 
le plus tendre. Noranael fuivit le 
confeil de Périon i & fciifant approu- 
ver à Galaor (hors 1 de tout danger, 
mais très - foible encore ) Ton dé- 
part pour pafler dans la Grande- 
Bretagne, il s’embarqua, fe rend't 
en peu de jours à Vindifilorj près 

• C iv 
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du Roi fon père* & fut aulfi fur- 
pris que mortellement affligé , lors- 
qu'il vit Lifvard prêt à fe mettre à 
la tête d’une nombreufe armée , 
pour aller attaquer Hile Ferme & les 
Chevaliers qui la défendoient. 

Lafinde , Ecuyer de Bruneau , 
ayant fait auffl fon meflage près du 
Roi de Bohême , Taffinor, accablé 
par les ans , verfa des larmes de re- 
gret de ne pouvoir voler lui -même 
au fecours du vainqueur de Garadan ; 
mais, raflemblant auflitôt les Che- 
valiers les plus renommés de fes 
Etats , il mit à leur tête le Prince 
Grafandor fon fils unique : Serves 
& imitez notre libérateur Amadis , 
mon cher fils , lui dit-il en Tembraf- 
fant, & en le voyant monter à che- 
val pour partir» - 
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Grafondor réunilToit en fa perfonne 

toutes les qualités les plus éminentes 

* 

& les plus aimables qu^on puifle de- 
firer dans un Chevalier $ il joignoit la 
beauté , le courage &: la gaieté de 
Galaor, à la prudence & à la loyauté 
cTAmadis : Ton humeur vive & gaie 
lui dounoit l’air le plus galant avec 
les belles, le plus léger & le plus 
plaifant dans la fociété î mais Ton 
ame fenfibîe 8c capable de fidélité le 
rendoit digne de pafier fous l’arc des 
loyaux amans : il n’eût ofé jufqu’alors 
en éprouver l’aventure ; car unique- 
ment occupé des exercices de la 
Chevalerie , il ignoroit encore & les 
peines 8c les charmes que l’amour 
répand dans une ame. 

Pendant que des fecours puiffans 

C Y 
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fe préparoient pour défendre rifle 
Ferme , les différens Ambaffadeurs 
de Lifvard travailloient à raffembler 
de nouvelles armées pour l'attaquer. 
Guilan le Penfîf avoir réuffi facile- 
ment à remplir le cœur de l'Empe- 
reur Patin du plus ardent defir de fe 
venger d’Amadis : Ah ! s'écria cet 
orgueilleux Empereur > retournez fur 
le champ à votre maître , 8c dites- 
lui que je veux bien toujours époufer 
fon Oriane 3 8c eue je pars avec unQ 
armée formidable de Héros Romains, 
pour donner du courage aux Bretons, 
8c pour détruire de fond en comble 
le repaire de ces brigands de Gau- 
lois. 

Guilan eut bien de la peine à fe 
contenir en recevant cette imperti- 



de Gaule. 47 
fiente réponfej mais, méprifant Pa>: 
tin dans fon cœur 8c ne voulant 
que fervir fon maître , il dit à Patin 
que , quelque diligence qu'il pût 
faire , il trouveroit déjà Lifvard en 
pleine marche j 8c , fans avoir reçu 
la moindre prévenance de la Cour 
de l'Empereur 3 il repartit fur l'heure, 
8c ne put s’empêcher de dire à fon 
maître , en annonçant l'arrivée de l'ar- 
mée Romaine , que l'Empereur 8c fe$ 
fujets avoient bien dégénéré des Sci- 
pions 8c des Paul Emiles, 8c qu’il 
avoit cru voir à Rome une troupe de 
bouffons 8c de faltimbanques , plutct 
qu’une armée 8c des Chevaliers. De 
tous ceux que Lifvard fit fommer de 
venir fe joindre à lui , comme étant 
fes grands vaflaux , Galvanes eut feuL 

Cvj 
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le courage de le refufer : Répondez 
au Roi , dit-il, que Galvanes doit 
trop de reconnoiflance au généreux 
Amadis , & trop d’amitié au Prince 
Agrayes fon neveu , pour les com- 
battre ; & que s’il ne me permet pas 
de relier neutre , f aime mieux lui re- 
mettre mon Ille de Montgafe , & 
même mon époufe Madafime , dont 
le bon Galvanes étoit déjà peut-être 
un peu las, Grafandor , dans le trajet 
qu’il fit pour arrivera rifle Ferme, 
rencontra le neveu de Lifvard j c’é- 
toit Giontes qui retournoit à Rome , 
pour faire hâter le fecours des Ro- . 
mains. Après quelques pour - parlers 
qu’ils eurent enfemble , ils pensèrent 
fc battre. La feule qualité d’Ambafi. 
fadeur dont Giontes étoit revêtu > 
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retint Grafandor ; il s’en dédomma- 
gea du moins par les plaifanteries 
qu’il lui fit fur l*efpèce de gens aux- 
quels Ton oncle étoit obligé d’avoir 
recours. 

La quantité de troupes * &: la di- 
ligence avec laquelle Lifvard les raf- 
fembîoit , fit perdre l’idée aux Che- 
valiers de l’Ifle Ferme de faire une 
defcente dans la Grande-Bretagne j ils 
réfolurent plutôt de former un camp 
retranché hors des murs de la forte- 
reire , pour difputer l’abord de leur 
Ifle aux ennemis. 

* Oriane ne pouvoit voir tous les 
préparatifs d’une guerre fi cruelle 
fans la plus vive douleur j Amadis 
tâchoit de la confoler & de la dis- 
traire : il avoit fait préparer un bal- 
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con qui dominoit fur Ton camp, & 
prioit fouvent lés PrincefTes de s’y 
montrer , fur - tout quand quelque 
nouvel allié paroi (Toit pour le recou- 
rir. Amadis ne doutoit point que la 
vue d’Oriane ne fit fur les autres le 
même effet que fur lui, ni qu’un feul 
de fes regards ne fuffît pour élever 
leur courage & les animer à la dé- 
fendre. 

Oriane & Mabille étoient fur ce 
balcon lorfque Grafandor débarqua : 
ce Prince , montant à cheval auflitôt 3 
s’avança vers le camp 5 Amadis , qui 
le reconnut de loin, courut au-devanf 
de lui , & le ferra tendrement dans 
fes bras. Ah ! ah ! dit Mabille à Oria- 
ne , quel eft donc ce jeune Chevalier 
qu’Amadis reçoit avec tant d’amitié ? 
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Ne feroit-ce pas encore quelque Ga- 
laor, ou quelqu’un des mêmes mœurs 
&: de la même race ? Mais , ma cou- 
fine , regardez-Ie donc , continuoit 
Mabiile , ' qu'il a l’air noble , qu’il 
mène bien Ton cheval 3 qu’il a de 1 
beaux cheveux! Je defirerois bien 
qu’il fut aufii bon Chevalier qu’il me 
parok aimable. 3 ignore fon nom, 
lai répondit Oriar.e $ mais il faut que 
ce foit le fils de quelque pui fiant 
Souverain, puifque je vois Amadis le 
forcer à prendre la droite fur lui , & 
que toutes les bannières fe baifient 
pour le faluer. Cela peut être , dit 
Mabille, fans regarder Oriane,.... 
mais étant toujours plus*attentive que 
jamais à regarder la fin de la première 
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entrevue d’ Amadis & de ce Cheva- 
lier. 

Les deux Princefles fe retirèrent 
du balcon , voyant Amadis le con- 
duire vers leur palais. Grafandor , qui 
les avoit apperçues, demanda vive- 
ment quelles croient ces deux Divi- 
nités qu'il venoit d'entrevoir. L’une 
eft la Princefie Oriane , dit Amadis ; 
l’autre Ah! Seigneur, interrom- 

pit Grafandor, au portrait qu’on m’a 
fuit d’Qriane, je crois en avoir vu 
deux fur ce balcon. Vos doutes fe- 
ront bientôt éclaircis , lui dit - il en 
fouriant. A ces mots ils defcendirent, 
& , le prenant par la main , Amadis 
le conduilît à ]’appartement d’Oriane : 
Madame , lui dit-il , c’ell le Prince 
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Grafandor, fils unique du Roi de 
Bohême ; c'efl: mon ami , c'efl: un Hé-* 
tos naifiant que j'amène à vos ge- 
noux , & qui confacre Ton bras pour 
votre fervice. Ma chère coufine 3 dit** 
il à Mabille , je vous préviens que 

• f 

Ton humeur eft aufli gaie que la 
vôtre 3 & qu'il eft } comme vous, 
capable de la plus folide amitié : je 
vous le recommande , & j'ofe vous 
fupplier toutes les deux de lui faire 
un peu les honneurs de rifle Ferme , 
tandis que je vais m'occuper à faire 
camper les troupes qu'il a conduites 
• ici. 

Oriane & Mabille connoiflant le 
Prince Grafandor par tout ce qu'A- 
rnadis leur avoit dit de la valeur 5c 
des vertus aimables de çç Prince 3 lç 
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comblèrent de prévenances dé 
politefTes j il y répondit de l’aible plus 
refpeétueux & le plus galant. Il fût 
rappeler avec autant d’efprit que de 
finelfe Tétât cruel où fouvent il avoifc 
Vu le Chevalier de la verte épée, 

N 

pendant qu’il étoit chez le Roi fort 
pere. Que je le plaignois , di- 
foit-il, lorfque je Terttendois fou- 
pirer jour & nuit, & que je voyoié 
couler Tes larmes , en penfant à la 
beauté qui captive Ton cœur , & 

dont il étoit depuis long temps répa- 
ré ! Mais , Madame , dit-il , ch're- 
girdant tendrement Mabilîe, peut- 
être ne le plaignois-je pas allez. On 
conçoit mal les maux qu’on n’a pas 
encore éprouvés $ 8c peut-être, 
ajouta-t-il en foupirant , mais en 
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baiflant les yeux , le fort m’en pré- 
pare-t-il de femblabîes ! . . . Mabillè 
rougit, ne répondit rien 5 & cette 
converfation qu’Amadis avoit cru 
•devoir être fort animée entre Mabille 
Grafandor , devint férieufe de 
momens en momens , & la belle 

Oriane fut fouvent obligée de les re* 
tirer l’un & l’autre d’une diftraétion 
involontaire. Oriane , voyant qu’ils 
y retomboient fans celfe, prit le 
bras de Grafandor, & le conduifït 
en attendant le retour d’Amadis , 
pour voir une partie des merveilles 
du palais d’Appoîiidon : après en 
avoir parcouru quelques - unes , ils 
parvinrent près de l’arc des loyaux 
amans. Oriane s’en étoit toujours 
écartée , non que fon cœur craignît 
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cette épreuve > mais * fi le paflage 
de Tare en eût prouvé la loyauté , 
il eût prouvé de même combien ce . 
cœur étoit fenlible. Mabille * félon 
fon humeur gaie , avoit fouvent plai- 
f^nté fa coufine fur l’efpèce de ter- 
reur que lui caufoit cette épreuve; 
mais pour elle étant bien sûre de 
fon indifférence , elle s’étoit déjà 
préfentée à l’entrée de cet arc & 
chaque fois la ftatue avoit répandu 
des lys & des rofes blanches fur elle; • 
paais une force invincible f avoit tou- 
jours retenue. Oriane plaifantoit 
de cette aventure avec Grafandor : 

Si je crois , Seigneur , tout ce qu’A- 
madis m’a raconté de vous , vous 
éprouveriez le même fort que ma 
confine j en vous préfentant à cc 
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paffage. Mabille , pour cacher le 
fécret embarras dont elle fe fcntoit 
atteinte, voulut appuyer la plaifan- 
terie d'Oriane : Vous ne courez au- 
cun rifque , Seigneur , dit - elle à 
Grafandor ,• vous ferez repoufle ÿ . . : 
mais -tout ce que nous favons de 
vous , me fait prefquc préfumer que 
ce fera bien doucement. Ah ! Mada- 
me , s'écria Grafandor , ( que tout 
asimoit alors ) pourquoi ne mérite- 
rois-je pas d'y palfer dés ce moment 
même? le titre'- dé votre Chevalier' 
ne m'affureroit - il pas cette gloire,* 
h vous me permettiez de le por- 
ter ?.... . Mabille devint vermeille 

, » • 
comme une rofe ; & fa coufine , 

profitant de cette occafion de lui 
rendre les douces plaifanteries qu'elle 
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ayoit effrayées : Ali !. ma chère cou- 
fine j dit-elle 3 pourriez-vous refufer 
au Prince Grafandor le titre de votre 
Chevalier ? vous n’en avez point en- 
core 5 aucun autre ne peut être plus 
digne de vous. Ah ! que votre frère 
Agrayes n’elf: - il ici pour vous en 
preffer avec moi ? Le Prince m’hc- 
nore trop 3 dit Mabille avec un mo- 
deste embarras , mais je ne trouve 
nulle raifon pour le refufer ; &, 
puifque l’ufage a réglé qu’une Prie- » 
ceflè peut accorder ce titre fans con- 
féquence, le Prince. Grafandor au- 
roit lieu de fe plaindre de moi , fi je 
lui re fia fois un nom qu’Amadis reçut 
de la ..Reine Btifene. Ah ! divine ' 
Prin^ede 9 s ecria Grafandor 3 dans 
un tranfport dont il ne fut pas le 
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naître commencez donc à vous in- 
:crefTer pour celui que vous hono- 
rez. de ce nom 3 qu'il ne perdra qu'a- 
vec la vie j daignez me conduire 
vous - même à cet arc fi redoutable 

# — f 

pour les cœurs pervers ou légers. 
L indidérence du vôtre vous a feule 
empêché de franchir ce paflage^ & 
vous ne courez d'autre rifque 3 hélas ! 
que d'éprouver encore les mêmes 
obfiacîes... . Toute la vivacité d'ef- 
prit de Mabille lui manqua dans ce 
momentpour répondre. Oriane ( pref- 
que maligne ponr la première fois ) fe 
fouvint de tout ce que Mabille avoit 
dit fur la petite clef du jardin de Mi* 
refleur. Oh ! pour le coup , ma 
chère coufinc, lui dit- elle , je vous 
tiens, vous vous êtes cache'e de moi 
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pour éprouver cette aventure , & je 
ne perdrai pas cette occafio n de 
voir comment les perfonnes indiffé- 
rentes en font repouffées. Une étin- 
celle d'amour-propre mêlée d'un lé- 
ger dépit s’empara du cœur de Ma- 
biiîe j elle ne put croire qu’un jour > 
qu’une feule entrevue eût pu faire 
un li grand changement dans fon ame. 

Eh bien ! ma couline , dit-elle ( en 
ne regardant qu’Oriane) puifque 
vous le voulez , je vais donc encore 
éprouver les mêmes obftacles j mais 
ce ne fera qu’en me faifant précéder 
par le Prince, & avec la promeffe 
que vous éprouverez le paffage à 
votre tour. Jè ne promets lien , dit 
Oriane en riant, que lorfque je con- 
noîtrai le danger de cette épreuve. 

Us ' 

* 
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j Ils s’avancèrent tous les trois vers cet 

' * 

j, arc 3 & dès que Grafandor en fut à 
l portic 3 elles le virent s’échapper 
d’elles , franchir fans effort le paffa- 
», ge de l’arc 3 & ramaffer les fleurs 
que lui jetoit la ftatue , & qu’il pré- 
fentoit à Habille, en l’appelant pour 
, les recevoir. Mabille, hors d’elle-' 
même à ce fpe&acle , ne put s’em- 
pêcher de s’avancer un peu .... On 
fait fouvent alors plus de pas qu’on . 
ne le croit ( fans s’en douter ) , & 
Mabille étoit déjà fur le feuil de l’arc 
des loyaux amans 3 . lorfqu’elle s’ap- 
perçut qu’elle n’éprouvoit plusd’obf- 

tacles Elle en frémit elle 

voulut fe retirer promptement j mais le 
même pouvoir invifîble, qui les autres 
fois l’avoit repouffée , l’empêcha d« 

/ D 
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reculer , lui Ht franchir le paflage de 
l’are. Se la porta jufqu’aux pieds 
des ftatues d’Apollidon & de Gri- 
manefe , où Grafandor fe trouvoit 
dans le même inftant : un coup de 
tonnerre, fui vi d’une lumière douce 
& brillante , retentit dans le palais 
d’Apollidon j & ce fut fans doute 
depuis ce moment-là que le double 
trait de l’amour , qui pénétre fur-le- 
champ deux cœurs deftinés à s’ai- 
mer le relie de leur vie , fut appelé 
le coup de foudre. Oriane plus pru- 
dente que MabiUe , s’aflit fur le ga- 
zon , fans ofer s’approcher du paf- 
fage que fa couline avoit franchi 
prefque malgré fa volonté. Mabille 
8c Grafandor admirèrent les deux 
ftatues qui fembloient leur fourire § 

* j • » « . 
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leurs noms fe gravèrent fur le jafpe s 
enchaînés enfemble par une branche 
de myrthe $ ils fe regardèrent en- 
fin , . & ce feul regard fut l’a- 

veu d’un fentiment qui ne devoit ja- 
mais s’éteindre. Ils revinrent joindre 
Oriane, qui reçut Mabille dans fes 
bras : Enfin , ma chère coufine * 
lui dit-elle y vous cacherez quelque* 
fois à votre tour votre tête dans 
mon fein j mais j’efpère que ce ne 
fera pas pour y répandre des larmes. 

Amadis ayant rejoint les Princef- 
fes , leur annonça l’arrivée du Roi 
Périon fon père. Ce Prince venoit 
de defcendre de fes vaifieaux } à [a, 
tête de trois mille Chevaliers Gau- 
lois 5 & chaque Chevalier ayant alors 
cinq hommes armés au moins à fa 
* Dij 
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fuite 3 le fecours qu'amenoit Périon 

t* • * ' 

mettoit les Chevaliers de rifle Fer- 
me en état de. réfifter aux forces 
réunies de Lifvard & de l'Empereur 
Patin. • , 

Périon avoit le plus grand defir 
de voir la belle Oriane. Le Prince 
Agrayes qui ne l'avoit pas quitté de- 
puis fon débarquement , vint de fa 
part demander à cette Princefle quand 
elle voudroit bien le recevoir : Mon 
coufia , lui répondit - elle 3 la re- 
connoiflance que je dois à ce grand 
Prince de ce qu'il fait pour moi 3 le 
rend îe maître de venir dès ce mo- 

ment même > mais 3 avant que vous 
r 

retourniez lui porter ma réponfe 3 je 
veux vous faire faire connoiflance 

avec le fils aîné du Roi de Bohême 3 

% 
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t Périoü pour lequel je vous demande votre 
fie Îcï- amitié. Madame , répondit-il , tout 
forces ce que la renommée publie du Prince 
ipereiis Grafandor , me fait depuis long-temps 
delirer la fîennc. A ces mots 3 les 
defe deux Princes s'avancèrent de part 8c 
'rince d'autre, 8c s'embrafsèrent. Mabille 

attentive , cherchoit à lire dans les 
le fa yeux d'Agrayes l'impreflion que Gra- 
l 3 n<{ fandor faifoit fur lui 5 elle eut lieu 
{$ d'en être fatisfaite 5 elle le fut encore 

rf . plus , 8c rougit un peu lorfque Oria- 

3 / ne leur dit : Princes, puisiez - vous 
] e déformais vous regarder comme frè- 

res ! mes vœux les plus chers font 
que le nœud que l’amitié va former 
entre vous, fe ferre de jour en jour. 
Ah l Madame, dit Agrayes , j'en 
accepte d'avance tous les moyens. 

Diij 
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Apprenez donc , mon cher coulîn , 
que votre fœur Mabille n’avoit point 
encore de Chevalier , que le Prince 
Grafandor s’eft offert pour en rece** 
voir le titre } & qu’efpérant que vous 
ne me désavoueriez pas , je l’ai ac- 
cepté pour elle. Seigneur, ditAgrayes 
à Crafandor , l’honneur que vous 
faites à ma fœur , fera fans doute 
suffi cher au Roi mon père qu’a moi- 
même $ permettez qu’en qualité de 
fon Chevalier , je vous embraffe une 
fécondé fois. Grafandor, tranfporré 
de joie, s’écria : Seigneur, votre 
aveu comble ma plus douce efpéran- 
ce , & c’eft aux genoux de ces 
belles Princeffes que je vais renou- 
veller en votre préfence le ferment 
de les fervir le relie de ma vie. A 





I 


de Gaule. 6 7 

ces mots , ils s’y jeta 5 Oriane lui 
laiflfa baifer fa main avec l’air de la 
plus tendre amitié j Mabille ne put 
le lui refufer à l’exemple d’Oriane. 
Grafandcr baifa cette fécondé main 
avec tant de grâce 8c de feu * qne 
Mabille ne put cacher le trouble qui 
l’agitoit j voyant Criane 8c fon 
frère fourire èn l’examinant , elle ne 
put s’empêcher de fe pencher fur le 
fein de fa charmante coufïne , pour 
y cacher 8c fa rougeur 8c fon em- 
barras. Oriane la .ferra tendrement : 
Enfin ma chère coufine , lui dit- 
elle, votre moment ell arrivé, 8c 
ce moment efi: marqué par l’Etre Su- 
prême , pour être le commencement 
de votre bonheur. Agrayes 8c Gra- 
fandor coururent enfemble au-devant 
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du Roi Périon * qui s’avançoit ac- 
compagné d’Amadis & de Floreftan ; 
il voulut fléchir un genou devant 
Oriane 3 qui l’en empêcha : Ce fe- 
roit à moi j lui dit-elle en l’embraf- , 
Tant 3 à rendre cet hommage au 
grand Roi qui me vient protéger * & 
qui me combla de marques d’amitié 
dans mon enfance. Périon lui dit 
d’un air très - galant pour un homme 
de fon âge : Ah ! Madame , un des 
momens le plus cher à mon fouve- 
nir 3 eft celui ou., telle qu’Hébé &: 
plus charmante encore 3 vous me 
priâtes d’armer de ma main le Da- 
moifel de la mer. Dans ce moment . 

! 

Périon , Amadis 3 Oriane fe regar- 
dèrent les yeux pleins de larmes 3 
mais brillans d’une joie fi vive & fi 
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pure , qu'il ne leur eût pas été pof- 
lîble d'exprimer plus tendrement tous 
les fentimens qui remplillbient leur 
ame. 

Cette fituation, ïï pleine de char- 
mes pour eux, pour leurs amis & 
leurs proches qui les entouroient , 
fut troublée par l'arrivée de Balais 
de Carfantesj ce Chevalier devenu 
celui d'Amadis , depuis que ce Héios 
l'avoit délivré des chaînes d'Arcalaiis, 
& depuis qu'il l'avoit féparé lors- 
qu'il fe battoit avec Galaor , fans le 
connoître. Balais avoit promptement 
levé fa bannière pour venir Servir 
Amadis ; il leur apprit que l’Empe- 
reur, à la tête de Son armée , v avoit 
joint celle de LiSvard ; que Gafqui- 
lan* Roi de Sueffe, s'étoit uni avec 
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eux , & que tous enfemble ils fe 
propofoient de marcher en peu de 
jours pour attaquer Plfle Ferme. 

On doit fe fouvenir que cette Ifle 
portoit ce nom , parce qu'elle tenoit 
au continent par une langue de terré 
défendue par une triple enceinte. Pé* 
rion ayant appris que., pour éviter 

d’armer la multitude de vaiifeatti 

• \ 

jiécefifaires pour porter une armée 
auÆi formidable, les Souverains, leurs 
ennemis , dirigeoient leur marche 
pour les attaquer par la terre ferme x 
il crut devoir éloigner la guerre 
centre de PIfle &: des yeux des &in- 
cefles qui s'y trouvoient réunies; Sc s 
voulant prévenir les ennemis, il laifla 
des Chevaliers de confianc^comman- 
dant une forte garnifon dans les trois 
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enceintes fortifiées 5 Se ce Prince 
portant fon armée au - delà de la 
langue de terre , il afiit fon camp 
dans un terrain avantageux , ou fes 
deux ailes éuoient défendues par la 
mer , Se Ton centre étoit appuyé par 
la communication qu’il confervoit 
avec flfl^e Ferme. 

Amadis n’avoit point oublié que 
dans le combat que , fous le nom du 
Chevalier à la verte épée , il avoir eu 
dans la Bohême avec Garadan Se 
onze autres Chevaliers Romains 3 il 
avoit donné, la vie Se la liberté au 
jeune Arquifil , dont la valeur, la 
jeunefle Se la beauté l’avoient 
touché : ce jeune Prince , propre 
neveu de Patin , avoit promis de fe . 
rendre auprès d’ Amadis à fa premier® 
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r.equifition. Sachant donc qu’ArquifiI 
étoit à la fuite de fon oncle, il ren- 
voya fommer par Enil de lui tenir fa 
parole, & de fe rendre auprès de lui. ! 
Enil fit fon meffage ÿ 8c le loyal Ar-' 
quifil , loin de rien contefter , dit a 
l’Empereur fon oncle , que l’honneur 
ne lui permettoit pas de refufer d’o- 
béir aux ordres d’Amadis. Patin , 
fuivant fon caractère, lui -dit bruf- 
quement qu’il pouvoit faire tout ce 
qu’il voudroit; & , s’adrefïant au 
Chevalier de rifle Ferme, il s’em- 
porta jufqu’aux injures & aux mena- 
ces les plus atroces contre Amadis.:, 
Enil indigné lui répondit : Vous de-, 
vriez refpe&er plus ce grand Prince J 
& vous fouvenir de la façon dont il 
yous traita lorfque vous n’étiez en- 


core 



DÉ G A Ü L E. 73 
*ct)re que Chevalier errant; croyez 
que le Prince de Gaule ne traitera 
pas mieux aujourd'hui l'Empereur , 
8c que vous ne fortirez pas avec plus 
d'honneur de cette guerre , que vous 
ne fortites de votre combat particu- 
lier avec lui. Lifvard , craignant que 
Patin ne fe lailsât emporter à la co- 
lère, fe mit entre deux : Allons dî- 
ner , Seigneur, dit-il à Patin, 8c 
laiffons cet Envoyé jouir du droit 
des gens , 8c remplir fa charge. 

Arquifîl fuivit Enil à Pille Ferme, 
& fut reçu par Amadis avec beau- 
coup d'amitié. Ce Prince lui fit voir 
une partie des merveilles du palais” 
d'Apollidon , & fur - tout il lui fit 
examiner la force des remparts de 
rifle Ferme, 8c le nçmbre & la 
Romans. Tome XIX . E 
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beauté des troupes qui formoient le 
camp qui devoir la défendre. Arquifil 
fut très-bien traité par tous les Che- 
valiers , & même par les Dames de 
Plfle Ferme : la r.obleffe de fa figure 
de fes propos intérelfa tout le 
monde en fa faveur. Ce jeune Prince , 
plein d'honneur & de courage 3 ne 
put s'empêcher de parler un jour 
devant Amadis de tout ce que fon 
inaétion lui faifoit fourbir dans une 
occafion d’acquérir de la gloire. Le 
généreux Amadis , applaudifiant dans 
fon cœur aux fentimens de ce Prince : 
J’aimerois mieux, dit-il , que nous 
puffions combattre enfemble > mais , 
ne défefpérant pas de vous avoir un 
jour pour ami, je veux dès ce mo- 
ment vous en donner des preuves. 



de Gaule. 

Partez, Prince, retournez à l’armée 
de PEraperear , & fuivez votre car- 
rière avec gloire : tout ce que je vous 
demande , ç’eft de me venir trouver 
dix jours après la bataille que je 
prévois, quel qu’en puifîe être l’évé- 
nement. 

Arquixïl , pénétré de reconnoi'f- 
fance , jura non-feulement d’obéir à 
fes ordres, mais de conferver toute 
fa vie le fouvenir de fa générofté. 
Il retourna fur le champ vers l'Em- 
pereur, qui fut plus étonné de ce 
procédé. d’Amadis , que le Roi Lif- 
vard qui connoiiïoit l’élévation de 
fou ame, & qui regrettoit fouvent 
tout ce qui ’l’avoit conduit par degrés 
à l’avoir pour ennemi. Lifvard s’oc- 
cupoit alors avec Gafquilan Sc l’Em- 
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pereur à drefler Ton ordre de ba- 
taille : nous croyons devoir fuppri- 
mer la longue énumération & la jdef- 
cription des troupes qui compofoient 
Ton armée *. 

* Nous ne pouvons nous réfoudre à fuivre 
cette defeription de d’Herberay : quoique 
nous pardonnions un peu d l’un des Gom- 
mandans de l’artillerie de François I , le foi- 
ble qu’il a de parler de ce qui concerne fou 
métier , comment a-t-il pu fe conformer au 
texte Efpagnol , au point d’écrire , d’après 
ce texte, un anacronifme aufli groflier j fie 
le grand train d’artillerie , la poudre , les 
boulets , les bombes , les coulevrines que 
les Efpagnols donnent à Lifvard ne devoient- 
ils pas faire juger d d’Herberay que le ton 3c 
le coftume duRoman étoient changés ? Nous 
ferons de notre mieux pour empêcher que nos 
Lettcurs ne trouvent aufli le meme changement 
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Périon, que tous les Princes & 
les Chevaliers de Tille Ferme avoient 
élu tout d'une voix pour les com- 
mander , fit de Ton côté les difpofi- 
tions les plus fages : il mit ordre à 
tout en peu de temps ; & tranquille 
dans fon camp, dont les devans étoient 
applanis & propres à faire combattre 
fa gendarmerie , il fe contenta d’en- 
voyer quelques troupes légères en 
avant , avec ordre *de fe retirer fur 

~ • • 

dans la texture & la narration de ce Roman; 

mais nous nous croyons obligés de leur dire 
que cette tradu&ion va devenir plus libre que 
jamais, délirant conferver le ton qui régné 
dans les trois premiers Livres que nous avons 
traduits , & que nous nous croyons endroit 
de rapporter aux Romanciers François- de.la 
£n du douzième ficelé. . .... 

1 \ . a» » •*’ 

£ iij 
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fon armée dés qu’ils verroient les 
ennemis s’approcher en ordre de 
bataille.. . : 

Lifvard n’étant plus qu’a trois 
jours de marche de Périon, le per- 
fide Arcalaüs qui n’attendoit que ce 
moment pour exécuter fa nouvelle 
trahifon 3 envoya l’un de fes neveux 
au Roi Aravrçme , pour lui dire de 
s’avancer avec Barfinan fur. les der- 
rières de ‘l’armée de Lifvard , en fe 
contentant de l’obferver jufqu’à ce 
qu’il eût vu quel fuccès auroit la 
grande bataille, qui bientôt feroit de 
part & «feutre inévitable. Aravigne 
fe mit fur ,1e champ en marche , & 
fe couvrant d’une chaîne de collines 
qui bordoient la plaine où Lifvard 
avoit déployé fon armée , il la côtoya 
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long- temps avec la Tienne fans être 
apperçu. ..... > 

A peine «Périon étoit-il arrivé dans 
Tille Ferme , qu'enchanté de la Pria- 
celle Oriane , il délira que fa fille 
Mélicie vînt auprès d'elle » Amadis 
& Bruneau le defiroient également ^ 
& Périon envoya Gandalîn pour la 
chercher. La Reine Elifene refta dans 
la Gaule pour donner fes foins à 
Galaor , dont la fanté ne fe rétablîf- 

• t 

foit que lentement. Mélicie , 1 e voyant 
hors de tout danger, partit avec 
une Cour brillante de jeunes Demoi- 
felles Gauloifes , & vint fous h 
garde de Gandalin fe rendre aux or- 
dres du' Roi fon père, y . > . 

Périon étoit déjà parti de Pille 
Ferme à la tête de fon armée , pour 

E iv 
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marcher, à la rencontre de • Lifvard $ 
ce furent Oriane & Mabille qui re- 
çurent la jeune Mélicie çommc elles 
auroient pu recevoir leur propre 
fœur : toutes les trois aimoient 5 
toutes trois étoient tendrement ai- 
mées 5 les mêmes intérêts les unif- 
foient , & la plus confiante amitié 
s’établit entr’elles. Elle peut être 
durable entre trois perfonnes de cet 
âge, lorfque l’amour ne la trouble 
pas,.& que leurs amans s’aiment 
entr’eux. • 

Gandalin fut très - affligé de ne 
plus trouver Amadis & Pêrion au 
-palais d’Apollidon ; il defîroit, vive- 
ment qu’ Amadis accomplît fa pro- 
•méfié-, & l’armât. Chevalier de fa 
main avant U bataille. Dès qu’il eut 
! 
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remis la Princeffe Mélicie entre les 
bras d'Oriane, il marcha nuit'& jour, 

& rejoignit Amadis : Soyez sûr, lui 
dit Gandalin , que û je crayois vous 
être encore nêcelfàire, jene vous pref- 
ferais pas de me conférer l'Ordre de 
Chevalerie j mais la Princeffe Oriane 
étant en sûreté : fous votre garde & 
celle du Roi votre père , ne différez 
pas à m'accorder l’honneur de pou- 
voir combattre à côté de vous. Ah ! M 
Gandalin , ah ! mon cher frère, s'é- 
cria celui qui fe fouvenoit d!avoir 
partagé le lait de fa mère-* votre 
nai/Tance Sc votre valeur vous ren- 
dent depuis long-temps digne d’être 
Chevalier ; pardonnez à la crainte de 
me féparer de mon meilleur ami, le 
temps que j’ai différé de vous rçndre 

E v 
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juftice : je cours au Roi mon père „ 
pour le prier devcms conférer cet 
'Ordre * >& je vais faire préparer un 
cheval-o&r des * armes, pour; vous.. 
Croyezpvous , lui dit vivement Gan r 

« 

dalin : ,^èue je vouiufiTe recevoir cet 
Ordre ePune autre main que de la 
vôtre ? Quant aux armes , votre frère 
Oalaor m'a donné les tiennes, qu'il 
ne peut encore porter > 8c j'efpère 
9 le remplacer auprès de vous le jour 
der la -bataille, r ■ , 

*- -Tandis.' que Gandalin dcmandoir 
une grgce.-fi jufte * Xafindg obtenoit 
la meme de Bruneau de-, Bonnemer. 

m 

Ces deux braves 8c fidèles Ecuyers 
firent enfemble la veille des armes ; 
<8c dès le lever du foleiî, -Amadis & 
fîhnieaa les armèrent. Chevaliers ; 
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Périon ceignit l’épée à Gandalin j 
Lafinde reçut le même hcrtineur du 
Prince Agrayes ; 8c croyant ne pou- 
voir faire un meilleur ufage de deux 
de ces fix épées qu'il avoit reçues de 
FInfante Léonorine, Amadis les leur 
donna * les embraflant tendrement , 

8 c ne doutant pas qu’ils 11e s’en fervif- 
fent bientôt avec gloire. 

1 A peine cette cérémonie 1 étoit-elle 
finie , que Périon fut averti par les 
•troupes- légères qu’il avoit en avant , 
que l’armée ennemie approchoit $ il 
. fit fortir la tienne de fon camp , la 
mit en bataille ; 8 c parcourant les 
rangs ,".fuivi d’Amadis, d’Agrayes, 
de Fl orefian 8 c de Pruneau : Gaulois, 
s’écria-t-il d’une voix forte , fonaez 
•que li gloire vous attend dans les 

E vj 
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derniers rangs de nos ennemis , & 
que le fainqueur d'Abyes: eit avec 
vous. Gaule! Gaule! s'écria l’armée 
tout d’une voix > vive Périon & Ton 
augufce fang ! . - . 

Lifvard fit faire halte à fes troupes, 
qui Te campèrent en ordre de bataille 
- à la dillance d’une lieue de celles de 
Périon ; il y .eut quelques efcarmou- 

• ches , fur-tout vis-à-vis de l'aile que 
les Pmmains formpient. La préfom- 
ption de ceux-ci , la haine des Gau- 
lois cqntre eux, eut peut-être dès 
le même jour engagé quêlqu'aétion 

• décifive;, h des deux côtés les deux 
Rois ne les euiTent contenus. 

Les deux armées pafsèrent la nuit 
dans cette pofïtiom Lifvard & Périon 
furent avertis prefqu’en même- temps 
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au lever du foleil, que les coureurs 
envoyés à la découverte vendent de 
reconnoître au-delà des montagnes 
une nombreufe armée dans laquelle 
ils avoient diftinguc la bannière royale 
d’Aravigne. Les' deux Rois, incer- 
tains du parti que prendroit Aravigne, 
déposèrent de chaque part l’aile de 
leur armée la plus près des mon- 
tagnes , de façon à pouvoir lui ré- 
silier. : ; 

Cette nouvelle pofition retint les 
deux armées , & retarda la bataille 
qu’elles étoient prêtes à fe livrer. 

9 

Un trompette qui partit de l’armée 
de Lifvard , & qui vint à celle de 
Périon, arriva fur ces entrefaites ; 
& fe fit conduire au corps comman- 
dé par Amadis : Seigneur, lui dit- 
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• 1 » 

il , je viens de la part de Gafquilan , 
Rolde Suède , pour vous propofer 
de vous avancer feul entre les deux 
armées, & de rompre trois lances 
avec lui. Depuis long temps ce Prince 
cherche l’occalîon de fe trou ver. les 

armes à la main avec vous ; non ce- 

». 

pendant qu'il conferve aucun reflen- 
timent de votre victoire fur le géant 
Mandraque Ton père ; il eft trop bien 
• informé de la générofté que vous 
eûtes pour lui > mais une Beauté 
cruelle qu’il adore, met fa main au 
prix de l’avantage qu’elle veut qu’il 
remporte fur vous. Retournes à ton 
maître , lui répondit Àmadis j dis-liii 
eue les lauriers dont il s’efl: couvert 
& fes qualités perfonnelles auroient 
du lui feumettré' le cœut le plus 
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rebelle.. Quant à Ce qu'il me de- 
mande 3 dis-luide même que le Prince 
de Gaule ne refufe point l'honneur 
qu'il lui fait , & que demain matin 
je me trouverai dans le lieu qu il me 
déiïgne. 

Le défi du Roi de Sueffe étant 
public dans les deux armées, Périon 
Zc Lrfvard leur firent faire un mou- 
vement > 5e les portant en avant 
fans rien rompre de leur premier 
ordre de bataille , la diftance qui les 
. féparoit ne fut plus que d'environ 
etnq cens toifes. 

C'eft dans cet intervalle que Gaf- 
quilan s'étant avancé deux heures 
après le lever du foleil , 1 Empereur 
Patin fuîvi d'un détachement, s'a- 
vança pour le conduire iufquaü tiers 
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de la dillance des deux armées j & 
le Prince Agrayes voyant cette troupe 
en avant, en choifit une de même 
force , 8c s’avança jufqu’à la même 
diftance que l’autre troupe avoit ob- 
fervée. C’ell: ainfi qu’ Agrayes voulut 
afïurer la perfonne d’Amadis contre 
toute furprife j 8c ce fut de la tête 
de Ton détachement, qu’Amadis s’a- 
vança feul contre le Roi Gafquilan , 
qui , dès qu’il l’apperçut venir à lui , 
le falua, reçut la même courtoifie ; 
8c tous deux, mettant la lance en 
arrêt, coururent avec impétuofité 
l’un contre l’autre. 

La rencontre fut terrible j le bruit 
de leurs lances brifées 8c le choc de 
leurs boucliers retentit jufques dans 
les deux armées: Gafquilan fut ren- 


mi 
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verfé fans connoiffance , & les bras 
démis , fur la pouifière. Amadis palfa 
fans être ébranlé ; mais s’apperce- 
vant que fon cheval bleffé par la 
violence du choc ne pouvoit plus le 
porter, & voyant d’ailleurs Gafqui- 
lan à terre > il s’y jeta légèrement $ 
& mettant l’épée à la maij^, il marcha 
d’un pas . lent pour lui donner le 
temps de fe relever. Le voyant im- 
mobile , Amadis s’avançoit pour déla- 
cer fon cafque, lui donner de l’air &: le 
fecourir, lorfque l’Empereur Patin, 
qui n’étoit capable d’aucun fentiment 
généreux, s’imagina qu’Amadis’, ne 
s’avançoit vers Gafquilan que pour 
' lui couper la tête. Ce lâche Empe- 
reur eut l’indignité de faire tirer plu- 
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fleurs coups d’arbalète * fur Amadis , 
& détacha quatre Chevaliers Ro- 
mains j pour l’enlever & le prendre 
pionnier. Agrayes qui s’en apper- 
çut 3 vola pour défendre Amadis 3 Sc 
les deux avant-gardes s’étant ébran- x 
lées en même-temps } fe chargèrent 
avec fureiÿ. Le Chevalier Gandalin y 
qui s’étoit placé dans la troupe d’A- 
grayeSj fut le premier qui joignit 
Amadis , au moment où ce Prince 
venoit d’être renverfé par le coup de 
poitrail d’un cheval de ces quatre 
Chevaliers. Quel moment ! quel fpec- 
‘ tacle pour ce fidèle Gandalin ! Il 
1 ^ 

* Le texte dit ici pluficurs coup d’afqüe* 
bufc. 
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fondit comme un vautour fur ces 

• 

lâches ; il fendit la tête aux deux 
premiers, 8c fautant à bas de fon 
cheval , il força fon cher Àmadis de 
monter delfus j 8c s'élançant fur 
celui d'un de ceux qu'il venoit de 
mettre à mort, il chargea les enne- 
mi à côté d'Amadis , s'occupant 
plus encore à parer les coups qu'on 
lui portoit, qu'à frapper ceux qui 
l’attaquoient lui - meme. Les deux 
armées s'étant avancées de part 8c 
d’autre pour foutenir leurs détache- 
mens , une affaire prefque générale 
commença bientôt à s’engager : plu- 
sieurs corps d'une aile 8c du centre 
de la bataille fe chargèrent ÿ mais Pé- 
irion 8c Lifvard ayant également 
.contenu l’aile où ces Princes avoient 
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porté leurs principales forces, dans 
la défiance qu’ils avoient du parti 
qu’Aravigne pouvoit prendre > cc 
combat , quoique long 3 fut indécis > 
& la nuit s’approchant 3 le feul avan- 
tage que Périon remporta, fut de 
relier maître du terrein fur lequel les 
différentes troupes avoient com- 
battu. 

Pendant la nuit les troupes de part 
& d’autre demeurèrent fous les ar- 
mes, lorfque l’Empereur envoya de- 
mander une trêve de vingt v quatre 
heures , pour retirer les morts , & 
prendre foin des bleffés. L’humanité 
fut de tout temps une des principales 
Vertus des Princes de Gaule j & mal- 
gré l’avantage que Périon avoit à 
combattre dès la pointe du jour . 
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cette trêve fut accordée : elle donna, 
le temps à Lifvard de raflurer fe9 
troupes, que ce combat paroiffoit avoir 
ébranlées ; 8c les deux Rois fachant 
que l’armée d’Aravigne n’avoit fait 
de mouvemens que pour s’éloigner 
de deux lieues en arrière de fa pre- 
mière pofition , ils fe préparèrent à 
lailfer décider le fort de cette guerre 
par celui d’une bataille générale. 

Cette bataille commença le lende- 
main de la trêve expirée, & les 
premiers rayons du foleil éclairèrent 
les premières charges : elles furent 
fanglantes 8c multipliées ; le fuccès 
en fut long-temps indécis, 8c des 
Chevaliers en grand nombre des deux 
côtés virent leur dernier jour. 

Ce fut dans une des plus furieufes % 
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de ces charges que le Prince Agrayes 
reconnut Lifvard , & courant avec 
fureur fur lui : Roi le plus ingrat 
qui refpire , dit-il , reconnois Agrayes 
devenu ton plus mortel ennemi. A 
ces mots, tous les deux fe chargè- 
rent avec fureur j mais ne pouvant 
entamer leurs fortes armes par Je 
tranchant de leur épée, ils fe faifirent 
au corps, chacun des deux faifant 
tous fes efforts pour terraffer fon 
ennemi. Amadis , s’appercevant du 
péril que couroit Lifvard , ne put le 
voir plus long-temps en danger de 
fuccomber fous un bras qu'animoit 
la vengeance î & fe portant entre 
Agrayes 3c Lifvard , comme pour 
s’oppofer au corps formidable de 
. Romains prêts à les joindre, il les 
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fépara , donnant le temps à Lifvard 
de rentrer dans le gros de fa troupe , 
& priant Agrayes , qui murmuroit 
d’avoir été fépiré de fon ennemi , 
de venir à fon fecours. 

Amadis chargeant les Romains 
avec fureur., le Prince Floyan , pa- 
rent de l’Empereur, fut le premier 
qui tomba fous fes coups. L’Empe- 
reur Patin qui vit rouler la tête de 
Floyan à fes pieds, 8e dont la lance 
étoit entière, fondit plein de rage 
fur Amadis , en cherchant à le percer 
au défaut de fes armes j mais Ganda- 
lin qui veilloit fur une vie fi chère , 
détourna le. fer de la lance j & le 

redoutable Amadis , s’élevant fur fes 

# ^ 

étriers , porta fur l’épaule de Patin 
un coup fi terrible, que l’épaule 
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tomba fur le fable avec le bras paffé 
dans fon bouclier. Cette plaie hor- 
rible & des flots de fang qui s’en 
élancèrent, ne laifsèrent qu’un inftant 
de vie à l’Empereur, & découragè- 
rent tellement les Romains qu’on les 
vit fuir de toutes parts. Lifvard 
voulut en vain les rallier, en faifant 
ferme avec Grumedan , Cildadan & 
les Chevaliers Bretons ; il vit que la 
terreur des Romains avoit plus de 
force que fes reproches , & fut con- 
traint à fe replier en arrière en faifant 
fonner la retraite. 

Agraycs vouioit pourfuivre la vic- 
toire & charger Lifvard dans fa re- 
traite j mais l’amant d’Oriane fut en- 
core dérober fon père* aux coups de 
fon coufln , en engageant Péri on à 
i lui 
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lui commander de faire halte, fous 
le prétexte que la nuit commençant , 
l’on ne pouvoit plus dillinguer les 
liens des ennemis» Agrayes obéit en 
murmurant , jufqu'à dire à fon cou- 
lin : Ne vous lafferez-vous donc ja- 
mais de faire grâce au plus ingrat de 
tous les Princes ? 

La nuit fut tumultueufe, & per- 
fonne n'ofa quitter les armes j mais 
le jour ne paroilfoit pas encore , 
lorfque Lifvard envoya demander 
une nouvelle trêve , & prier Périon 
de lui renvoyer le corps de l'Empe- 
reur, pour lui faire faire des obfè- 
ques dignes d'un auifi grand Prince ; 
ce qui lui fut accordé. 

Lifvard profita de ce temps pour 
haranguer les Chefs des Romains, 

F , 
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leur rappeler la gloire dont ils s’é- 
toient couverts autrefois , &: les en- 
gager à s’unir plus étroitement que 
jamais à lui 3 pour tenter le fort d’une 
fécondé bataille. Arquifil , depuis la 
mort de l’Empereur , devenoit le 
chef de fon armée 3 comme étant fon 
' plus proche parent & le plus près du 
trône par fa naiflance : ce jeune Prince 
crut avec raifon qu’il étoit de fa gloire 
de fuiv^ Lifvard, & de faire de plus 
heureux Efforts pour relever l’hon- 
neur du nom Romain : il étoit eftimé 
par les troupes Romaines autant qu’il 
en étoit aimé j tous les Chefs lui ju- 
rèrent de lui obéir } & de fervir Lif- 

I 

vard avec zèle. 

Tandis que le fang couloit , & que 
les armées de Périon & de Lifvard ne 
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penfoient qu’à fe détruire 3 le faint 
Hermite Nafcian s’occupoit du foin 
de ramener la paix. La nouvelle du 
mariage prochain de TEmpereur de 
Rome avec la Princeffe Oriane, étant 
parvenue’ jufques dans fa retraite j il 
ne crut point que ce mariage pût 
s’exécuter. 

On fe fouviendra que le jour que 

Lifvard chaffoit dans la forêt de Vin- 
[ ... ; * 
difilord , Nafcian ayant conduit le petit 

Efplandian avec fa lionne aux pavfl- 

» « » • » 
Ions que ce Prince avoit fait tendre 

pour la Reine Brifene &: les Princef- 

fes 3 Oriane 3 vivement émue èn 

• ^ <• 

voyant ce bel enfant qu’elle foupçoft- 

noit être fon fils* pria Nafcian ‘de 

• • 

l’entendre en confeflion., & qu’elle 

! » *v 

lui révéla tous les fecréts qu elle ren- 

F ij 


Digitized by Google 



IOO A M A D I S 

fermoit dans Ton ame. Nafcian, Ta- 
chant par T ave u d’Oriane qiTAmadis 
avoit reçu fa foi le jour qu'il la dé- 
livra des mains d'Arcalaüs 3 efpérant 
aufli que le Ciel avoit reçu leurs fer- 
mens fans en être irrité,* puifqu’ un 
fils , dont^ il étoit prédit de fi gran- 
des chofes , étoit le fruit de cette 
r union , il ne put croire qu Oriane , 
au mépris d'un Héros & de fes fer- 
mens , pût donner fa main' à l'Empe- 
reur. Nafcian dès qu'il eut appris 
la fuite des événemans , la violence 
de Lifvard contre Oriane , l’enlève- 
ment de cette Prince (Te 3 & la guerre 

- * » 9 • 

cruelle prête à commencer entre Lif. 
vard joint aux Romains, & les Cheva- 
liers de Tlfle Ferme fecourus par le Roi 
Périon t crut devoir s'entremettre 
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-pour en arrêter la fuite, & TefFulîon 
r du fang que des nations Chrétiennes 
etoicn prêtes à répandre : il le poii- 
voit fans peine , en déclarant le ma- 
riage d’Oriane & la naiffance d’Ef- 
plandian, mais, n’ayant appris ces 
fe'crets qu’en confelïion , il ne pou- 
voit les dévoiler fins crime , à moins 
qu’il ne fût autorifé par la permilïion 
d’Oriane. 

• Nafcian ne défefpéra pas de l’obte- 
nir > & prenant fa beface & fon ba>r 
ton , il s’achemina vers Tille Ferme 
avec toute la diligence que fon grand 
âge & fa foible monture purent lui 
permettre. - - 

Après plufieurs jours de marche 
bien fatiguante , Nafcian arriva près 
d’Oïiane qui fut émue en le voyant i 

F uj 



loi A m A b i s-: 
elle le fit aufiitôt entrer dans Ton ca- 
binet : Ah ! mon père , lui dit-elle , 
je fuis encore bien plus malheureufe 
que je ne l’étois la dernière fois que 
je vous vis; la guerre, I'animofité 
deviennent de jour en jour, plus fon- 
tes entre Amadis & mon père ; dés 
combats fiingîans ont déjà coûté la 
vie à beaucoup de Chevaliers, 8c, 
dans ce moment , je frémis qu'il ne 
s'en donne de nouveaux. Ma fille , 
Jui répondit Nafcian j il vous eût été 
poffible de l'empêcher , en déclarant 
votre mariage & la naiflance d'Ef- 
pîandian : vous favez que jeconnois 
i'état de votre confcience, & jë 
vous déclare que vous vous tendriez 
coupable du farig qui feroit déformais 
verfé, fi Vous différiez' ; plus .long- 
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temps à découvrir vos fecrets les 
plus cachés au Roi votre père. HélasH 
mon père 3 répondit Oriane en ver- 
ront un torrent de larmes 3 exigerezr 
vous de moi que j'ofe faire moi- mê- 
me un pareil aveu ? Non * ma chère 
fille 3 dit Nafcian attendri 3 pourvu 
• que vous me permettiez de le faire 
pour vous. Ce que vous me dites en 
confefïion m'étoit facré > mais fi vous 
m'accordez la permifiion de parler 
au Roi votre père * j’efpère 3 avec lé 
fccours de la grâce divine 3 changer 
ion cœur 3 l'attendrir pour vous 3 
lui faire approuver vos nœuds jus- 
qu'ici fecrets avec Amadis , &féta- 
blir la paix entre de grands Princes 
qui doivent s'aimer 3 fe foutenir 
mutuellement aujourd'hui. Ah H j’y 
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confens de toute mon ame ! , dit 
:Oriane } je ne peux plus foutenir 
ma fîtuation pré fente & tous les 
maux dont je fuis caufe ; je remets 
mon fort entre vos mains, & je vous 
conjure de parler au Roi mon père 
le plutôt qu'il vous fera pofïrble. La 
réfolution que vous prenez, lui dit 
Nafcian , doit vous attirer les grâces 
du Ciel , & j'efpère qu'il me don- 
nera la force d’arriver près du Roi 
Lifvard avant que la nouvelle trêve 
foit expirée. ■ *• 

Nafcian , en effet , ne fe" donna 
le temps que de prendre un léger 
repas ; & remontant fur : fon âne , il 
fe rendit dès le même foir au pavil- 
lon du Roi Lj’fvard. ’• 

Ce Prince fut très-étonné de voir 
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paro^tre le faint Hermite, qu'il re- 
. connut à Tintant : Saint homme * lui 
dit-il, en Tembraflant, venez -vous 
pour me confoler ? Hélas ! mon ame 
en ce moment eft déchirée par la 
douleurj mais votre voyage, votif 
préfence m’annoncent que vous de- 
vez avojr des chofes bien importantes 
. à me dire. ; 

Hélas! Sire , ’ aépondit Nafcian., 

, que n’ai-je pu faire une plus grande 
diligence ! je n’aurois peut-être pas 
la douleur de voir ces campagnes 
.encore couvertes de fang. Souvenez- 
vous, Sire , que votis êtes Chrétien , 
& que le pouvoir. . des plus grands 
Rois doit céder à celui du Créateur 
du ciel & de la terre } craignez de 
lavoir offenfé en voulant déshériter 
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votre fille aînée , & la forcer de 
donner fa main à 1’ Empereur , contre 
la foi jurée de fes premiers fermens. 
Eh ! grand Dieii, que me dites-vous, 
interrompit Lifvard ? N’étoit-ce pas 
'faire pour Oriane tout ce qu’un père 
peut faire de mieux pour fa fille , 
que de l’élever fur le premier trône 
de l’univers ? & cet hymen ne devort- 
•jl pas être agréable au Très -Haut, 
puifque l’alliance avec ce grand Prince 
nous mettoit en état de faire fleurir 
' fa fainte religion ? Ses décrets font 
fouvent cachés, lui répondit Naf- 
cian : apprenez *donC qu’il avoit de- 
puis long -temps reçu les fermens. d’O- 
riane , & que des nœuds fecrets I’û- 
nififoient au Prince de Gaule , du 
jour même ou la valeur de ce Héros 
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la délivra des mains du perfide Ar- 
calaiis Lifvard foupçonna quel- 

ques momens que le grand âge affoi- 
bliffant la tête - de Nafciaft , il ne lui 
contoit qu 5 une fable, fans apparence ; il 
le regardoit d’un air furpris , lorfque 
Nafcian reprit: Sachez. , Sire, que 
tous ces fecrets m’étoient connus > 
mais ils m’avoient été révélés fous le 
fceau de la confefiion par la Princefie 

votre fille. Apprenez de plus que cet 
• 

hymen agréable au Giel 3 fut confa- 
cré par la naiflfance d’un fils dont 
plufieurs prédictions annoncent la 
haute deftinée. Oui, Sire , ce jeune 
Efplandian , cet enfant fi cher , que 

la Providence jeta dans mes bras , & 

• 

que vous élevez dans votre- Cour, 
Efplandian elt ce gage précieux de 
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l'hymen d'Orane : je ne pou Vois 
voiis le révéler fans fa pertnifiion 5 je 
viens de l'obtenir, & le Ciel m'a 
donné des forces pour vous annon- 
cer de fa part , quil exige que vous _ 
approuviez ces nœuds , & , qu'ainfi 
qu’il Ta prédit, Efplandian foit celui 
qüi vous unifie & vous réconcilie 
avec Amadis. 

Lifvard baifia la tête , & fut quel- 
ques momens fans parler. Tout ce 
qu'Àmadis , tout ce que ce Héros & 
fes frères avoient fait pour lui , tout 
ce que fon aimable & malheureufe 
fille avoit dû foufirir , lui revint en 
mémoire, & bientôt de greffes lar- 
me^ coulèrent fur fes joues : Ah ! 
mon père , s'écria-t-il en fe jetant au 
cou de Nafcian; quel cruel myftèrel 

3 c 
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& qü’il coûte de fang & de malheurs 1 
Ah ! que n’ai- je fu plutôt quels 
étoient les nœuds & les fentimens 
d’Oriane & d’Amadis ! Eh ! pouvois- 
je faire un meilleur choix que celui 
de l’héritier de la Gaule , & fur-tout 
quand j’ai dû plulîeurs fois à ce Prince 
& la vie & la viétoire ? Ah 1 mon 
père , dès que vos forces vous le 
permettront, retournez au camp de 
Périon 3c d’Amadis , rétablirez 
promptement une paix fi defifoble ; 
dites-Ieur que la force n’eût jamais 
abattu mon courage, mais que les' 
nœuds fecreîs d’Amadis & la naif- 
fance d’Efplandian rouvrent mon 
coeur à l’amour, à la reconnoiflance 
que je lui dois, & qu’en l’unifiant 
avec Oriane , que je déclare dès ce 
Romans. Toms XIX . G 
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jour mon héritière ^ je le laifle le 
maître de tous les articles de la paix. 
O Prince heureux ! s'écria Nafcian en 
fe jetant aux genoux de Lifvard, 
l'Eternel met dans votre ame Ton ef- 
prit de fagelfe s votre juftice , vos 
fentimens, l'amour de votre famille 
&: de vos fujets 3 pont remplir vos 
jours d'une vraie gloire & d'un vrai 
bonheur. A ces mots ., l’un & l'autre 
fe levèrent & vinrent* retrouver les 
Chevaliers de la Cour, qui furent 
furpris de voir Lifvard les yeux en- 
core rouges des larmes qu'ils avoient 
verfées , mais brillans de la joie la plus 
vive. 

Le jeune Efplandian entra dans ce 
moment j il venoit de Vindifîore , de 
la part de la Reine Brifenc, pour 
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(avoir des nouvelles de Lifvard- Quoi- 
que Efplandian fût beaucoup grandi 

« 

dans fept ans d’intervalle, 8c qu’il 
fut déjà prefque de force à recevoir 
Tordre de Chevalerie , le bonhomme 
ÎSafcian le reconnut à l’inftant & lui 
tendit les bras. Efplandian demeura 
quelques momens interdit j mais dès 
qu’il reconnut le faint Hermite , il 
courut embrafler fes genoux. Lifvard 
ieut bien de la peine à contenir les 
tendres fentimens qui l’agitoient 5 
certain que c’étoit fon petit-fils mê- 
me qu’il voyoit dans ce bel enfant 
qu’il avoit toujours fi tendrement 
aimé , il prit^de fa main la lettre de 
Brifene, 8c fe retirant à l’extrémité 
du pavillon , il’ la lut avec Nafcian. 
Cette fage Reine preffoit dans fa 

G ij 
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lettre le Roi fott époux , de conclure 
la paix 3 & de fe réconcilier avec 
Périon & les Princes de Gaule. Ne 
femble - t - il pas , dit - il à Nafcia# , 
qu’elle nous devine ? Ah ! mon père , 
ne différez pas, je vous en conjure, 
à terminer votre ouvrage. Nafcian , 
qui regardoit la vue d'un fils fi cher 
pour Amadis, comme une récom- 
penfe des maux injuftes que ce Prince 
avoit foufferts, pria le Roi de lui 
permettre d’emmener avéc lui le 
jeune Efplandian & fon neveu Sergil, 
pour l’aider dans fon voyage. Lif- 
vard y confentit avec d’autant plus 
de plaifir, qu’il fentki qu’il avoit 
trop de peine à cacher devant fa 
Cour tous les fentimens dont un 
enfant fi cher rempliffoit fon ame. 
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ve Gaule. i 13 
Nafcian toujours fur Ton âne* Ef- 
plandian & Sergil montés fur des 
courfîers x arrivèrent le lendemain 
matin à l’armée des Chevaliers de 
Tille Ferme , & les Gardes du camp 
les conduisent au pavillon d’Ama- 
dis. 

Le Prince de Gaule, qui'n’avoit 
fait qu’entrevoir une fois Efplandian, 
ne le reconnut point ; mais Quedra- 
gant qui l’avoit vu peu de jours au- 
paravant, courut l’embrafTer: Mon 
mignon, lui dit-il, voilà ce Cheva- 
lier Grec , qui, le jour qu’il combat- 
toit pour Graflînde, vous donna la 
vie de deux Chevaliers Romains i il 
peut vous dire que je me fuis«acquittc 
de tout ce dont vous m’aviez chargé 
pour lui. Efplandian , connoiffant 

G uj 
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qu'il étoit en préfence d’Amadis, 
courut baifer Tes mains , comme au 
meilleur Chevalier du monde , & 

celui dont il defiroit le plus de rece- 

« 

voir Tordre de Chevalerie. Amadis , 
ému par l’aétion & par les grâces de 
cet enfant , l’embraffa tendrement , 
&. lui demanda par quel hafard Lik 
vard Tavoit Iaiflfé venir près de lui : 
Seigneur, lui répondit - il, voici le 
fatnt Hermite Nafcian qui vous l’ap- 
prendra. Le Princ.e de Gaule , con- 
roiffant la réputation de fainteté 
de Nafcian , & Tachant par Oriane 
que cet homme aimé du Ciel méri- 
toit les refpedts & l’amour des gens 
de bien ^ demanda pardon à Nafcian 
de ne l’avoir pas reçu d’abord com- 
me il méritoit de l’être. 
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Vous honorez trop, lui dit Naf- ' 
cian , un pauvre pécheur : nous le 
Tommes tous , & la gloire &: la fa- 
geiTe du monde ne font que de foi- 
bles étincelles vis-à-vis cette lumière 
éternelle qui luit par elle-même, & 
qui féconde & tient en équilibre 
avec eux-mêmes tous, les grands ou- 
vrages du Créateur. Cell à Ton nom. 
Seigneur , que le foible Nafcian , 
Hermite depuis foixante ans > & tou- 
chant prefque à fa dernière heure , 
ofe venir vous parler. 

Amadis , pénétré de refpeft pour 
Nafcian , fit retirer tous ceux qui 
Tentouroient : Parlez, dit - il, mon 

»* 4 

père , & foyez sûr d'être écouté par 
un homme qui vous eft déjà fournis. 

a * 

Souvenez-vous , dit Nafcian , avec 

G iv 
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une force au-tleffus de fon âge 3 des 

« 

foins paternels que la Providence 
divine a pris de vos premiers jours : 
fauve de la fureur des flots à laquelle 
vous étiez abandonné 3 vainqueur du 
redoutable Abyes 3 reconnu par un 
grand Roi pour être fon fils , couvert 
de gloire en cent combats mémora- 
bles 3 heureux époux d’Oriane , père 
d’un jeune Prince auquel les plus 
grandes deftinées s’annoncent de tou- 
tes parts î tel eft le fort d’Amadis, tels 
font les bienfaits que l’Etre fuprême 
femble fe plaire à répandre fur lui., 
O mon cher Amadis ! mon cher fils ! 
pardonnez ce nom à la vieilleffe d’un 
miniftre du Seigneur y votre cœur 
n’eft-il pas touché d r une vive recon- 
noiffance ? n’eft-il pas ouvert, à l’a* 



de Gau l e. 117 
mour de la paix que je viens vous 
offrir ? Ah ! mon père 3 dit Amadis 
en lui ferrant les mains ^ quelles que 
puiflent être les conditions , je les 
accepte 3 puifque c'eft ^ous qui me 
les apportez 5 mais comme fils * je 
dois à Périon de lui faire h^pimage 
de mes volontés : venez de grâce lui 
faire partager tous les fentimens dont 
vous pénétrez mon ame. 

Amadis le conduifit fur le champ 
au pavillon du Roi fon père. Péricn , 
en les voyant entrer fuivis d’Efplan- 
dian y fut fi frappé de la beauté de 
ce jeune Damoifel, qu'il débuta par 
demander à PHermite s’il étoit fon 
père ? Je ne le fuis y répondit Naf- 
cian y que par les foins que j’ai pris 
de fes premiers jours 3 8e par la ten- 

G v 
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drelfe que j’ai pour lui. Non, Sire , 
ce Damoifel n’eft point le fils d’un 
pauvre Hermite , 8c vous fera plu$ 
cher que vous ne le penfez , quand 
vous le connoîtrez. Alors , ne s’oc- 
cupant plus que de l’objet de fa mif- 
fion , ilirepréfenta fortement tout ce 
qui devoit porter Périon à la paix 
8c le perfuader de façon à la lui 
faire defirer. Périon fit alfembler fur 
le champ le confeil de fes premiers 
Barons, 8c leur ayant fait part de 
tout ce que Nafcian venoit de lui 
dire , Angriotes d’Eftravaux qui jouif- 
foit d’une grande autorité par la fu- 
périoté de fon courage , de fes 
moeurs 8c de fon cfprit, ouvrit un 
avis qui fut fuivi d’une approbation 
générale ; ce fut celui de députer de 
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nouveau près de Lifvard, Quedra- 
gant & Brian de Monalfes. 

i » , • • 

Nafcian , après s'être repofé Quel- 
que temps, retourna près de Lifvard, 
qui , dans l'intervalle , avoir confulté 
les Princes les plus puilfans & les 
Chevaliers les plus renommés de Ton 
parti, & leurs avis fe trouvèrent 
conformes au fien. Arban , Roi de 
Norgales, & Guilan le Penfif furent 
élus de fi part pour aller dreffer les 
articles de la paix avec Angriotes, 
& les préliminaires que la prudence 
exigeoitj le premier fut d'engager 
Périon & Lifvard à faire retirer leurs 
armées dans les vingt-quatre heures , 
jufqu’à ce qu’elles fuffent à la diftance 
de fept lieues les unes des autres , 
ce qui fut exécuté. 

G vj 
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Périon fc replia de quatre lieues 
fur rifle Ferme ^ & Lifvard fit reti- 
rer fon armée fur la ville de Lubanie, 
qui fe trouvoit à la même diftance 
du dernier champ de bataille j il 
comptoit y demeurer pendant le 
temps des conférences, 
i Lifvard, ayant difpofé fa marche 
fur plufieurs colonnes , avoit déjà fait 
deux lieues , lorfque ce Prince apper- 
çut quelques corps de troupes légères 
qui paroiflbient fur la côte de la mon- 
tagne , 8c dont quelques-unes defcen- 
doient déjà pour s’étendre fur fon pen- 
chant. Dans ce meme temps, le jeune 
Efplandian, comblé des carefles de Pê- 
rion & d’Amadis , qui cependant n’a- 
voient point voulu rinftruire' encore 
fur fa naiflance , ce jeune Damoifel 
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& Sergil rejoignoient avec vitefîe le 
Roi Lifvard, lorfquils apperçurent 
les troupes inconnues qui commen- 
çoient à fe former. 

Efplandian avoit fouvent entendu 
la Reine Brifene parler de la haine 
invétérée que le Roi Aravigne , Bar- 
finan Sz l'enchanteur Arcalaüs nour- 
riffoient contre Lifvard j il avoit ap- 
pris , dans le camp de Périon , qu’A- 
ravigne , à la tête d'une nombreufe 
armée , n’attendoit que le moment 
d'écrafer ou Lifvard ou Périon avec 
avantage. Cet enfant , au-deffus de 
fon âge 3 penfa de lui-même qu’ Ara* 
vigne , craignant l’armée viétorieufe 
de Périon 3 alloit fe porter fur .celle 
de Lifvard 3 qui fémbloit fe livrer à 
fes coups en fe retirant à la ville de 
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Lubanie. Au lieu de pourfuivre fa 
route & de joindre le Roi , il re- 
tourna promptement fur fes pas 3 
revint vers Amadis , & lui fit le 
rapport de ce qu’il venoit d’obfer- 
ver 3 en le conjurant de voler au 
fecours de Lifvard , dont l’armée 
affaiblie par fes pertes & fatiguée 
par une guerre malheureufe , ne 
pouvoit être en état de foutenir l’ef- 
fort d’une armée fraîche qui fortoit 
de fes quartiers. 

Amadis admira la fagacité de l’a- 
vis que ce jeune DamoifeLlui don- 
noit ; & fon amour pour Oriane ne 
lui laiflant voir dans Lifvard qu’un 
Prince qu’il devoit fecourir plûs que 
jamais , quoiqu’il dut être fatigué 
d’une longue marche , il remonta 
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promptement à cheval avec Floref- 
tan, Grafandor, Quedragant, Gar- 
nates & quelques Chevaliers > Sc 
partit en diligence pour fe rendre au 
fecours de Lifvard , après avoir fait 
avertir le Roi Périon du parti qu'il 
prenoit, & de fa marche. 

Le Roi Périon , en apprenant cet 
événement, n'héfita pas à taire pren- 
dre les armes à l'élite de fes troupes , 
& fe mit en marche pour foutenir 
Amadis ; mais le corps qu'il condui- 
foie ne pouvant fe porter en avant 
avec la même diligence qu'Amadis & 
la troupe légère qui le fuivoit, il ne 
put ni rejoindre fon fils , pi le fuivre 
qu'à près de deux lieues de diftarice. 

Lifvard avoit été brufquement at- 
taqué 5 fes deux ailes avoient été 
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prefque enveloppées par Tannée cTA* 
'ravigne, au moment où ce Prince 
‘ n’ctoit encore qu'à la vue des rem- 
parts de Lubanie : fe portant tour-à- 
tour aux deux aîles avec le plus grand 
courage , il foutint les efforts des 
ennemis jufques aux portes de cette 
ville ; mais Tarmée entière d’Aravi- 
gne achevant de fe développer par 
les deux flancs de la montagne , & 
fourniffant fans ceflfe des troupes 
fraîches à celles qui prefToient Tar- 
mée de Lifvard, ce Prince nepou-_ 
vant plus s'occuper que de fa retraite 
dans Lubanie, y faifoit entrer fes 
troupes déjà découragées , tandis qu’il 
faifoit ferme à la tete de fon arrière- 
garde , & foutenoit avec un petit 
nombre de Chevaliers tous les effort* 
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«l'une armée qui fe croyoit déjà vic- 
torieufe.- — ^ 

* C'efl dans ce moment fi périlleux 
pour fa vie & pour Ton entière dé- 
faite , qu'Amadis arriva pour le fe- 
courir. 

Amadis avoir fait halte pendant 
quelques injftans avant d'attaquer Ara- 
vigne ; faifant ferrer fa petite troupe 
pour en réunir la force , rien ne put 
réfifter à la fureur de la première 
charge qu'il fit y & vingt *des prin- 
cipaux Chevaliers d’Aravigne mor- 
doient déjà la poufTière 3 * lorfque le 
■ •cri redoutable de Gaule ! Gaule ! fe 
fit entendre. Ce cri qui porta la ter- 
reur dans les troupes d'Aravigne , n- 
nima l'efpoir & la vigueur des Cheva- 
liers de Lifvard, Ah 1 mes comp&- 
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gnons y s’écria le vieux Grumedan 
qui portoit la bajpière, donnons 
de par Dieu & de par Amadis qui 
vient à notre fecours. Norandel , 
Cildadan , Guilan le Penfif relèvent 
à ces mots leurs épées. Leur cou- 
rage fe ranime 3 leurs forces renaif- 
fent,j & criant Gaule à leur tour , 
ils enfoncent de toutes parts leurs 
ennemis , dont Amadis & fa troupe 

faifoient un carnage horrible. 

« 

* Le combat fe foutint pendant quel- 
que temps à cette porte de la ville, 
fur laquelle le centre & l’aile gauche 
d’Aravigne avoient porté leurs efforts 
réunis. L’aîle droite , commandée 
par ce Prince & par Arcalaiis, avoit . 
embraffé la partie méridionale de la 
cité de Lubanie. Ne trouvant qu’une 
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légère réfiftance 5 ils s'étoient em- 
parés des barrières j des portes & 
des corps- de-garde de cette partie > 
& fe formant en colonne dans les 
principales rues, Aravigne efpéroit 
couper toute retraite au Roi Lif- 
vard., & le prendre ou le mettre à 
mort au moment où fa refio^rce fe- 
roit de fe retirer dans le centre de 
cette ville. 

Arcalaüs entendant encore le bruit 
des armes retentir vers la porte de 
la ville , où le centre de l'armée at- 
taquoit Lifvard , envoya Barfinan , 
fuivi d’un gros détachement , pour 
marcher de rue en rue vers cette 

1 

porte , & prendre Lifvard parder- 
rière. Au moment même où Barfi- 
nan y arrivoit , Amadis 3 après avoir 
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mis en défordre &z fait reculer Pen- 
nemi de plus de deux portées d’arc 
des barrières , entroit avec Lifvard 
& fes Chevaliers , pour fe retrancher 
dans cette ville 3 & donner le temps 
au Roi Périon d’arriver à fon fe-* 
cours. 

Surpris de trouver à fa rencontre 
de nouveaux ennemis qu’il reconnut 
à leur bannière 3 il ne perdit pas un 
moment à les charger } & le cri re- 
douté de Gaule retentit pour la fé- 
condé fois. A ce cri , les troupes 
de Barfinan plièrent en défordre , 
Sc s’enfuirent en jetant leurs armesi 
Barfînan défarçonné > cria merci 3 fe 
jetant à genoux près du cheval d’A- 
madis , qui donna ce neveu d’Aravi* 
gne en gardç à Grumedan. De-là ce 
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Prince pourfuivant fa viétoire , par- 
vint aux portes méridionales de la 
ville * fit un maflacre horrible de 
ceux qui s’en étoient emparés , & 
fit fermer les barrières & entourer 
la maifon où Ton avoit vu qu’Ara- 
viçne s’étoit- retiré du combat avec 

w 

Arcalaiis. 

- Lifvard, vainqueur de tous côtés, 
ignoroit encore quel étoit le bras 
qui l’avoit fecouru ; il le demanda à 
fes Chevaliers , lorfque le bon Gru- 
medan s’écria : Eh , quoi donc ! n’a- 
vez-vous pas entendu crier Gaule ? 
Eh i quel autre qu’Amadis auroit pu 
nous fauver la vie ou la liberté ? 
Amadis, arrivant dans ce moment, 
entendit Lifvard sucrier : Ah 1 Gru- 
medan , je croîs bien Amadis capa- 
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blc d’un a£te àufli généreux ; mais 
fe pourroit- : l qu’il eût oublié toutes 
mes înjuftices ? Ouï, Sire, j’ofe 
vous en répondre j il n’eft aucun 
a&e vertueux que mon Amadis ne 
foit capable de faire. Vous avez bien 
raifon, cher Grumedan, de m’ap- 
peier votre , dit Amadis en baillant 
la viiière de fon cafque , car per- 
sonne ne vous refpe&e & ne vous 
aime plus que moi j mais , Sire , 
dit-il à Lifvard , ne jouirai-je donc 
jamais du bonheur de vous entendre 
dire aufli mon Amadis , en parlant de 
l’homme qui vous eft le plus atta- 
ché ? Ah ! dès ce moment, s’écria 
Lifvard , en jetant les bras autour 
de fon col , & *le tenant ferré fur 
fon fein : Ah ! mon cher Amadis , 
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que la vaine gloire & l'injuftice m'ont 
coûté cher 3 & quel nouveau triom- 
phe pour vous î quel nouveau mé- 

t 

rite n'avez-vous pas à l'oublier ! Si- 
re 3 dit Amadis en lui baifantla main 
malgré luij je ne me fouviens que 
des bontés & de la confiance dont 
vous m'avez fi long-temps honoré > 
je regarde comme malheureux tous 
les jours que j'ai pafies dans votre 
difgrace > & comme le plus beau de 
ma vie celui qui me rend votre 
amitié. 

Tandis que cette fcène attendrif- 
fante faifoit verfer des larmes de 
joie à Grurr.edan &: aux Chevaliers 
de la fuite des deux Princes , Fé- 
rion arrivé près de Lubanie , venoit 
de tailler en pièces ce qui s’étoic 
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rallié de Tannée d’Aravigne > dont 
les relies épars fuyoient vers la mon' 
tagne j en jetant leurs armes. Périon , 
avant de joindre Lifvard , avoit en- 
voyé le Prince Agrayes à leur pour- 

% 

fuite ; mais fon vrai motif avoit été 

Tinquiétude de fa première entrevue 

avec un Prince qu’il haïlfoit avec 

tant de raifon. Dès que Lifvard fut 

que Périon étoit aux portes de la 

ville , il courut au - devant de lui ; 

les deux Rois s’embrafsèrent ; & leur 

entrevue eut cette noblelfe , cette 
• * 

franchife s cette cordialité que les 
Souverains , que même les autres 
hommes ont li rarement entr’eux 
quand ils ont été long - temps enne- 
mis. Lifvard ne voyant point Agrayes* 
dit. d’un air d’inquiétude à Périon : 

Quoi! 
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Quoi ! le Prince d’Ecolfe auroit - il 
pouffé Pinimitié jufqu’à ne vouloir 
pas vous fuivre pour venir à mon 
fecours ? Il eft à la pourfuite de vos 
ennemis 3 répondit Périon & veut 
détruire jufqu’au dernier de ceux qui 
vous relient. Ah s'écria Lifvard., je 
ne ferai pas content que je ne Paie 
embralfé > c’ell un nouveau fervice, 
dit-il > en fe retournant vers Amadis , 
que j’efpère encore vous devoir. 
Amadis 3 fans rien répondre 3 partit 
avec vîtelfe 3 joignit Agrayes , le 
conjura d’oublier tout j & de fe ré- 
concilier avec Lifvard. Parbleu ! mon 
coulîn , lui dit-il , fi je le haïlfois , 
c’étoit principalement par rapport à 
vous j ne lavez-vous pas que depuis 
notre enfance je n’eus d’autres fen- 
il 
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timens que les vôtres ? Â ces mots , 

v { 

il courut avec grâce à Lifvard * en 

ôtant Ton cafque j & Lifvard le fer- 

<* 

rant dans fes bras , lui dit en riant : 
Prince Agrayes, cet embrafTement 
eft plus doux pour moi que le der- 
nier que nous eûmes enfemble ! Par 
faint Georges, Sire , dit Agrayes , 
bien m'en prend , car de ma vie je 
n'en etfuyai un qui fût aufii dange- 

i 

reux pour moi. Lifvard , tranfporté 
de joie de retrouver dans le cœur 
de fes anciens amis cet attachement 
dont ils venoient de lui donner des 
preuves fi touchantes , s'appercevoit 
à peine qu'il étoit couvert de bleffu- 

res. Le Roi Périon , voyant fes ar- 

» 

mes brifées & fon fang qui couloit 
encore, le conduifit promptement 
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dans un palais où les Chirurgiens ar- 
rêtèrent Ton fang , & ne lui trouvè- 
rent que des plaies légères. Le temps 
qu'il fut obligé de garder le lit , 
donna celui de le rejoindre à Gafqui- 
lan , qui fe lia d’une tendre amitié 
avec Amadis j & le bon-homme Naf* 
cian , fuivi d’Efplandian & de fon 
neveu ^ rejoignit aulfi Lifvard dès le 
lendemain. Je vois que je n’ai plus 
qu’à bénir le Ciel , leur dit le faint 
Hermite , & le prier qu’il vcrfe aulït 
fes bénédictions fur vous. 

Lifvard 3 furpris de la promptitude 
avec laquelle il avoit ét4 fecouru > 
queftionnoit à ce fujet Amadis j ce 
fut alors qu’Efplandian , devenu ver- 
meil comme une rofe 5 mais avec un 
air d’aflurance 3 leur apprit que 

Hij 
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voyant defcendre de la montagne 
l’armée fraîche d’Aravigne 3 & fa- 
chant qu’il étoit Tennemi de Lif- 
vard ^ il avait pris fur lui de retour- 
ner vers Amadis pour le prefier de 
voler au fecours de fon Roi. 

i * • 

Lifvard & le fenfible Amadis ne 
purent s’empêcher de ferrer 3 tour- 
à-tour 3 cet aimable enfant dans leurs 
bras } mais ils étoient convenus en- 
femble de fe contraindre 3 & de ne 
déclarer fa nailfance qu’en préfence 
de la Reine Brifene & d’Oriane. 

Pendant ce temps Aravigne & le 
méchant Arçalaiis étoient toujours 
gardés à vue dans la maifon qu’ils 
avoient choifie pour afyle, au mo- 
ment ou le cri de Gaule avoit porté 
h terreur dans leur ame. Amadis 



,.u» 
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voulut voir de quel œil ils foutien- 
droient fa . préfence , & Ce fit con-: 
duire à cette maifon. Il les trouva 
tous les deux couchés fur un lit , 
abforbés dans une profonde rêverie : 
Me reconnois-tu , perfide Arcalaiis ? 
dit-il en entrant. Je ne penfe pai 
t’avoir jamais vu, répondit Arcalaiis, 
en le regardant avec dédain , fi tu 
n’es pas un jeune efféminé de la 
Cour de Lifvard , qu’une faufle pitié 
.me fit un jour épargner dans mon- 
château de Valderin. Tu portes ce- 
pendant des marques, dit Amadis, 
en lui montrant fa main, eftropiée,. 
quidevroient te faire connoître Ama- 
dis de Gaule. C’eft à ta conduite que 
je pourrois te reconnoître ,<»dit Arca- 
iaiis. Eh ! mérites-tu qu’on te par- 

Hiij 
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donne , dit Amadis ? & fi favoii 
cette foiblefTe , en deviendroîs - tu 
plus homme' de bien? Fais ce que 
tu voudras, dit fièrement Arcalaüs 5 
je fuis’ bien loin ' d£ te rien promet- . 
tre , & je ne défefpère pas de te 
faire encore bien du mal avant ma 
mort. " • ’ , •' . ; < -i* ’ 

Amadis , indigné de fe voir encore 
menacé parce traître, le ; fit enfer- 
mer dans, une cage de fer. Pour Ara- 
vigne &: Barfinan, fachant combien, 
ils. avoient abufé de leur pouvoir 
comme Souverains , ’ le déshon- 
neur dont ils s’étoient couverts com- 
me Chevaliers ,'il les fit dégrader de 
ce titre, fit célébrer fur eux l’Office 
des morts •comme s’ils l’euffent été, 
les fit rafer & confiner dans une Ab-* 
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baye 5 & les troupes de Lifvard s'é- 
tant emparées de leurs Etats , on re- 
mit au jour de la célébration des 

noces d’Amadis la diliribution qu'on 
* * . • 
en devoit faire. 

Amadis retourna près de Lifvard 
avec le Prince Arquifil qui ne f avoir 1 
point quitté , &r qui ranimant - la 
valeur des Romains par fon exemple, 
avoit empêché Lifvard d’être accablé 
par l'armée d'Aravigne. Il eftimoit ce 
jeune Prince, dont il connoiffoit 

l'ame élevée j il écrivit fur le champ 

; • 

au Gouverneur de l'Ifle Ferme de 
faire partir fous une efeorte, le Marquis 
d’Ancône, l’Archevêque de Tarente 
& le Prince Flamian , reftés comme 
prifonniers fur leur parole, depuis la 
défaite du Prince Salufte. 
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, Ces trois prifonniers étant arrivés,; 
il commença par leur rendre la liber- 
té, voulant, dit-il, que leur fuffrage 

* 

fut libre j il leur fit fentir que leurs 
véritables intérêts étoient d’élire le 
' Prince Afquifil pour Empereur ; il 
les pria d’aflembler l’armée Romaine, 
dont la voix avoit prefque toujours 

fuffi pour élire un légitime Empe- 

» 

leur. 

Les Chefs de cette armée s’étant 
raflemblés , Amadis y parla long- 
temps avec cette éloquence naturelle 
& guerrière , à laquelle tout homme 
portant les armes ne pouvoit réfifter : 
Je ne vous cache point , leur dit-il , 
que , connoilfant l’amour dont le 
Prince Arquifil brûle en fecret pour 
la jeune Princelfe Léonore , je n’aie 
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l’efpérance de Punir avec Lifvard Sc 
aux Princes fes alliés , par des nœuds 
folemnels î mais que peut-il arriver 
de plus avantageux à P Empire Ro- 
main, qu’une alliance étroite avec 
la Gaule & la Grande - Bretagne ? Sc 
quel eft le Souverain qui pourroit 
réfifter à ces trois PuiRances réu- 
nies ? 

Amadis enchaînoit tous les cœurs , 
il entraîna tous les fuffrages 5 Arqui- 
jïl fut élu , & la fuite de fa procla- 
mation fut fignalée par les hommages 
que tous les Princes préfens à cette 
augufte cérémonie allèrent lui ren- 
dre, comme au premier Prince du 
monde Chrétien. 

. Lorfque le Roi Lifvard fe prélenta 
pour les lui rendre , le nouvel Em- 
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pereur, loin de vouloir les recevoir, 
lui dit : Sire , c’eft à moi de me 
mettre à vos genoux , pour vous 
juter un amour & une obéiffance 
entière à vos ordres , fi vous daignez 
accorder la PrincefTe Léonore à mes 
vœux. Amadis, Agrayes , Grumedan 

joignoient leurs ififtantes à la de- 

» 

mande d’Arquifil , lorfque Lifvard 
embraiïant tendrement ce Prince , 

i w 

dit : Seigneur, je n’ai jamais rien 
defîré plus vivement pour le bien de 
la'Religion , qu’une alliance durable 
avec les Romains , c’eft ce qui m’a- 
voit porté pour le mariage d’Oriane 
avec votre prédécefteur. Jugez com- 
bien votre demande m’eft honorable 

i 

&: chère , votre perfonne m’étant auffi 
agréable, que celle de Patin étoic 
faite pour déplaire. 
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Ce grand mariage étant arrêté , 
Lifvard fit affembler tous les Cheva- 
liers de fa Cour & ceux de Tarmée Ro- 
maine : Mes amis & compagnons , 
dit-il , je m'étois propofé de garder 
dans mon cœur un fecret qui fait 
maintenant le bonheur de ma vie , 
jufqu a ce que la Reine Erifene &: 
ma fille Oriane fuflent avec moi 5 
mais, dans le moment où je donne 
ma fille cadette à l'Empereur, je ne 
peux vous cacher plus long - temps 
par quels moyens la Providence a 
conduit toutes chofes pour rendre 
ma fille Oriane aufii fortunée que fa 
fœur. Mon père, dit-il à Nafcian, 
vous avez, trop de part à l'exécution 
des décrets de cette divine Provi- 
dence , pour que je ne vous prie pas 
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de raconter, vous-même tout ce que 
vous favez fur le mariage d’Oriane 

i 

avec le Prince de Gaule, &r fur la 
naifiance de notre cher Efplandian. 

Nafcian fit un récit fidèle de tout 
ce qui s’étoit paflféj & le jeune Ef- 
plandian , apprenant par ce récit 
qu’il étoit fils d’Àmadis & petit-fils 
de Lifvard , fut fe jeter dans leurs 
bras avec tant d’amour & de grâces , 
que perfonne ne put le voir & l’en* 
tendre fans en être vivement ému. 

Seigneur, dit Lifvard à l’Empe- 
reur , je connois trop la générofité 
de votre cœur, pour craindre que 
vous regrettiez le trône de la Gran- 
de-Bretagne, que je donne à ma fille 
Oriane, en l’ unifiant au Héros au- 
quel je dois: tant de reconnoifiance. 

Ah 1 
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Àhî Seigneur, s’écria l’Empereur, 
que n’ai-je une nouvelle couronne à 
donner à ces illuftres époux ! & ne 
tiens-je pas de l’amitié d’Amadis &: 
l'Empire & le bonheur de ma vie ? 

Amadis envoya fur le champ por- 
ter ces grandes nouvelles à fa chère 
Oriane , par Ardan fon fidèle nain. 
Oriane, en liiant la lettre d’Jftaadis, 
fe profterna , leva les mains au Ciel , 
& le remercia, les yeux pleins de 
larmes, d’avoir afifuré Ton honneur 
8 c fa félicité. 

Lifvard étant guéri de fes blefTures , 
partit avec l’E^mpereur , Amadis /Ef- 
plandian , & tous les Princes & les 
Chevaliers de leur fuite , pour Vin- 
difilore. Brifene , avertie de leur ar- 
rivée , fut au - devant de Lifvard j 
Romans. Tome XIX . * I 



1^6 A M A D I S 

mais dès qu’Efplandian , qui le pré- 
cédoit de quelques pas , parut , elle 
ne vit plus que lui. Courant à lui 
les bras ouverts : Ah ! cher enfant . 

4 » 

lui dit-elle , que bénite foit l’heure 
où tu naquis pour le bonheur & 
pour la paix de tes proches l Bri- 

fene * éperdue de tendrelfe & de 

0 

joie ferrant Efplandian dans fes 

bras, s’apperçut à peine que TErn- 

« 

pereur Arquifil étoit déjà aux ge- 

• noux de Léonore. Toute cette Cour 
heureufe & brillante oublia , dans ce 

moment, les chagrins & les troubles 

* • 

quelle venoit d’eÇuyer. Lifvavd 
manda fcs alliés & fes grands val- 
. féaux , parmi lefquels Galvanes & 
Madalime ne furent point oubliés ; 
&, ne voulant pas fe refufer plu; 


i 


* 
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long-temps au plailir de revoir fa 
fille 3 Sc de pélébrer la cérémonie 
qui devoit affurer Ton bonheur Se 
celui de plulîeurs ilîuftres Princes 3 
il fe mit peu de jours apres en mar- 
che pour fe rendre à 1111 e Ferme , 
où ces mariages dévoient être célé- 
brés. 

\ 

Les préparatifs nécefïaires pour 
fon départ ayant paru bien longs aux 
Princes de Gaule ^ dans l'impatience 
qu'ils avoient de revoir Oriane 3 LiF 
Vard avoir été le premier à les prelïer 
de partir avant lui pour l'IHe Fer- 
me ; 5c Périon , fuivi d'Amadis , 
tl’Arquifil de Floreftan , de Grafan- 
dor & d’Agrayes 3 y précéda Lifvard 
de quelques jours. 

Oriane 3 après avoir été prévenue 

I ij 
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de tant d’heureux événemens par 
une lettre d’Amadis , avoit entendu le 
récit de ceux qui les aVoicnt fuivis * 
de la botfche du Chevalier Ganda- 
lin > elle avoit reçu ce brave 8c fidèle 
frère de lait d’Amadis , comme s’il 
eût été le fien. Pourquoi ne me di- 
tes-vous pas, cher Gandalin , lui dit- 

elle, que vous fauvâtes la vie de 

« 

celui qui nous eft fi cher, lorfque, 
dans la bataille contre mon père , 
vous détournâtes le fer de la lance 
de Patin ? Eh ! Madame , répondit 
Gandalin, n’eft-ce donc pas aufii la 
mienne que je fauvois en même- 
temps ? Avouez-le , Madame , qui 
de nous deux pourroit vivre un feul 
jour, s’il perdoit Amadis ? 

Quelque prévenue que fût Oriane, 


- 
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fon faififïçment fut extrême en voyant 
Amadis ; mais ce faiiîflement fut dé- 
licieux. Qu'il ell heureux ce moment 
l’embarras 8c la crainte ne com- 
battent plus le fentiment qui nous 
pénètre ! 8c que la modefte 8c fenfî- 
ble mère d’Efplandian fentit vive- 
ment le bonheur de voir un époux 

cher à fon père , dans Amadis l 

Madame , lui dit ce Prince , je viens • 
renouveller tous mes fermens à vos 
genoux ÿ régnez à jamais en fouve- 
raine fur ce cœur qui vous ell fi 
fournis. Enfin, cher Amadis, il m'ell 

donc permis de vous appeler du 

•* 

doux nom d'époux , dit Oriane ? 8c 
c'eft à moi de vous être foumife. Eh ! 
devons - nous changer d'exiltence , 
s'écria tendrement Amadis? le pour- 

1 f ••• 
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rois-je , divine Ciiane ? 8c puis - je 
ambitionner jamais d’autres droits 
que de vous prouver l’amour & la 
fidélité que je vous ai voués jufqu’à 
mon dernier fouoir ? 

k. 

L’Empereur Arquifil arriva dans ce 

moment déliré fi long-temps par ces 

• 

heureux époux, 8c lut dans leurs 
yeux le tort qu’il avoit eu de l’in- 
terrompre. Amadis le conduifant vers 
Oriane : Je vous présente. Madame , 
ce digne Chevalier, auquel bientôt 
vous donnerez uîj nom qui lui fera 
plus doux que le titre augufte qui 
vient d’être la récompenfe de Tes 
vertus. Oriane connut fans peine que 
c’étoit l’Empereur , qu’elle voyoit 
pour la première fois : Je connois le 
cœur de ma jeune fœur , lui dit-elle $ 



% 
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je fuis sûre qu'il méritera votre atta- 
chement, & que les deux filles de 
Lifvard feront les deux plus heuree- 
fes Princeflfes de l'univers. Ah ! Ma- 
dame, ce ne peut être, dit Arqui- 
fil , qu’en imitant ce Héros , que 
je peux mériter le nom de frère que 
je dois à fon amitié. 

Ce moment fut un des plus heu- 
reux de la vie d’ Amadis j ' aucun 

• 

nuage n’en troubloit les charmes ; 
chaque réflexion étoit pour, ce Prince 
un nouveau plaifir, une nouvelle ré- 
compenfe de la fuite de fa vie & de 
la pratique confiante de toutes les 
vertus. 

Si Pcrion avoit le cœur moins 
agité par les tranfports de l’amour , 
il en étoit bien dédommagé lorfqu’il 

I iv 
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fe trouvoit le plus heureux de tous 
les pères. Mon ami, mon brave 
compagnon , difoit - il de toute fon 
ame à Ton fils , notre bonheur com- 
mun eft ton ouvrage j achèves de 
répandre celui qui remplit ton ame 
dans le cœur de tes proches & de 
tes amis j jouis des droits d'un Sou- 
verain & d’un père. Oui , mon ami , 
je te les remets tous pour les exer- 
cer } partages entre tes amis les Etats 
que nous venons de conquérir j fais 
plus encore pour eux . . , . lis dans 
leur ame qu’elle eft celle qui peut 
les rendre heureux : difpofes de la 
main de ta Cœur Mélicie j je me re- 
fufe de te nommer un Chevalier qui 
- m’ert cher , c’eft de ta bouche que je 
veux qu’il apprenne Ton fort. Am a dis, 
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pénétré de tendreflfe 8c de recon- 
noiflance, ferre 8c baife les mains 
de Périon. Accours 3 cher Bruneau , 
s’écria-t-il j viens aux genoux de mon 
père , donner ta foi 8c recevoir celle 

r 

de Mélicie. Périon à l’inflant meme 
vit Oriane 3 Bruneau , Amadis 8c Mé- 
licie embraffer fes genoux : Puifife s 

*■ > 

mes chers enfans, pftilfc l’Etre fu- 
prême vous bénir par ma main ! s’é- 
cria ce bon Roi 3 en leur donnant fa 
bénédiction comme leur père , 8c les 
embrafiant comme leur ami. 

Amadis connoiflfoit depuis quelque 
temps les fentimens de Floreltan pour, 
la Reine Sardamire > il defiroit fixer 
fon ancienne légèreté 8c lui faire un 
fort heureux. Il avoit cru lire dans 
les yeux de cette jeune Reine „ qu elle 

1 v 
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ctoit feftfible aux foins de Flo reflan , 
& qu'elle n’avoit point oublié que le 
jour du combat naval contre les Ro- 
mains 3 ce Prince ne s’étoit occupé 
que de fa défenfe > il confultoit avec 
Périon fur les moyens de réuflir à 
former cette alliance , lorfque l’Em- 
pereur lui dit : Mon frère 3 c’efl à 
moi de faifîr qptte occafion de prou- 
ver ma reconnoifïance à l’illuflre 
fang de Gaule. Sardamire eft ma cou- 
fine 3 elle a toute coftfiance en moi , 
& la mort de Salufle me donne la 
difpofïtion du plus beau fief de l’Em- 
pire } que Floreflan accepte de ma 

main celle de Sardamire } avec la 
» 

Souveraineté de la Pouille & de la 
Calabre. Quant à votre fœur Mëlicie, 
fi le Roi de Gaule & vous y confen- 



DR 
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tez, les vafies Etats d’Aravigne fe- 
ront le partage de Brurieau $ le brave 
& fidèle Quedragant confolcra, s'il 
éft pofliblei la belle Gralïinde de 
n'avoir pu toucher le cœur du Héros 
qui fit triompher fa beauté 3 & tous 
les deux régneront fur le beau pays 
de Sanfuegue * dont nous avons fi 
jufiement dépoffédé Btrfinan. Pour 
les Princes Agrayes & Grafandor , 
le. Royaume d’Ecoffe & celui de 
Bohême les rendent allez grands Sei- 
gneurs , pour ne leur lailfer à defircr 
que d’en partager le trône avec celles 
qu'ils adorent. Et mon pauvre Ga- 
laor 3 s'écria Périoiij ne fongerez- 
vous donc pas à l'établir ? Je vois 
que i'%npereqr vient de partager nos 
conquêtes avec la magnificence d’An- 

I vj 
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toine & la fagelfe de Caton ; mais 
j'avoue que j’aimerois bien qu'on 
s'occupât un peu de mon Galaor. 

La nailfance de Floreftaiè me fournit 
à lui pardonner un peu ce que l'arc 
des loyaux amans lui reproche ■, & 
j'aurois bien du plaifir dans ma vieil- 
lerie à voir de petits Galaors jouer 
autour de m»i avec les jeunes De- 
moifelles de ma Cour. Pourriez-vous 
croire , dit Amadis ^ que j'euffe ou- 
blié ce frère qui m’eft fi cher ? Je 
me fouviens qu'après qu’Agrayes 
moi nous eûmes triomphé d'Abyfeos* 

& remis la belle Briolanie fur le trô- 
ne de Sobradife j Galaor nous parut 
épris d'elle 3 & depuis ce temps fes 
avehtures galantes ontctémqflps mul- 
tipliées. Je crois que nous ferions 
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bien de faifir le temps de fa conva- 
lefcence , &: de l'appeler prompte- 
ment parmi nous j je me défierois 
un peu du retour de fa famé, fi nous 
lui donnions le temps de voir quel- 
que objet agréable qui lui fût nou- 
veau. Faifons-le venir vite aux ge- 
noux de Briolanie 3 8c je fuis prefque 
sûr qu'il s'y trouvera fi bien ^ que fa 
légéreté naturelle, y fera fixée pour 
toujours. Périon & l'Empereur ap- 
prouvèrent beaucoup tous ces nou- 
veaux arrangemens, & tous deux ren- 
trèrent chez Oriane avec Amadis y 
pour prendre fon.avis en les lui com- 
muniquant. L'un & l'autre connoif- 

» 

foient la déférence d' Amadis pour les 
volontés d'Orianej & crurent ne 
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pouvoir fe difpenfer de lés écouter 

ayant que d’achever de fe décider. 

Agrayes, Grafandor & Quedra- 

gant , enchantés du fort qui leur étoit 

deftiné, & pénétrés de reconnoif- 

fance , étoient reftés près d’Oriane 
\ m 
pendant que Périon , Amadis , Arqui- 

fil & Bruneau s’étoient retirés dans 

un cabinet pour fe confulter enfem- 

■ • 

ble. Amadis portant la parole , rendit 
compte à fa chère Oriane de tout ce 
que l’Empereur avoit propofé pour 
fe s proches & pour fes amis. Lorf- 
qu’il en vint à l’article de Mabille , 
Grafandor penfa f& biffer tomber fur 
fes genoux, de crainte 8c de douleur, 
en voyant cette Princeffe fe lever 
avec un petit air de colère : Vrai- 
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ment, mon coufin, dit-elle, je vous 
trouve bien plaifant d’ofer dîfpofer 
de ma main fans mon aveu , comme 
fans celui du Roi mon père. Ma bon3 
ne petite fœur, interrompit Agrayes 
en riant , voulez-vous faire mourir dç 
crainte mon pauvre ami Grafandor ? 
voyez l'état cruel où le réduit la feule 
apparence de votre refus. Mabille ne 
put s'empêcher de regarder en ce 
moment Grafandor 5 les yeux de cet 
aimable Prince étoient pleins de lar- 
mes? ils étoient fi tendres, fi fup- 
plians , fi remplis d’amour Se de 
crainte, qûe Mabille en fut touchée? 
elle fe tourna promptement vers 
Oriar.e: Eh! mais... ma coufine... 
confeiilez-moi donc ?... que feriez- 
vous à ma place ? Eh ! mais , ma 
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coufine , dit d’un air malin Orianc , 

4 

en faififfant le ton que Habille avoit 
pris , je confulterois mon coêur > & ü 
le vôtre vous dit ce que le mien me 
répétoit fans cefle pour Amadis 3 ce 
pauvre Grafandor ne feroit pas tou- 
jours malheureux. Mabille vouloir 
aulïi confulter Périon , qui fe mit à 
rire, Sc qui voulut faifîr fa main 
pour la donner à Grafandor: Ah! 
Dieux ! où fuis-je , s’écria Mabille ? 
je vois que vous êtes tous conjurés 
contre moi 5 mais je vais me fervir 
d’un bien bon moyen pour vous faire 
taire. Seigneur , ajouta - 1 elle en fc 
tournant vers Grafandor d’un air fé- 
rieux, & qu’elle auroit bien voulu 
pouvoir rendre févère , une Princeffe 
de mon âge ne peut écouter que la 
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voix de Ton pere , &• lui feul peut 
difpo fer de Ton fort. Ah ! ma pauvre 
petite fœur , dit Agrayes , ce moyen 
que vous croyez excellent 3 eft pré- 
cifément celui qui va vous confon- 
dre } lifez, lifez cette lettre, & nous 
allons voir ce que vous aurez encore 
à nous répondre. 

Agrayes avoit reçu la veille cette 
lettre du Roi &: de la Reine d'Ecolfe , 
par le retour d'un courier qu'il avoit 
dépêché 3 dès que Lifvard vainqueur 
avoit embra/Té le Prince de Gaule 
comme fon gendre. Après avoir de- 
mandé leur confentement pour fon 
mariage avec la Princelfe Olinde 3 il 
leur avoit peint, fous les traits les 
plus propres à les toucher, la puif- 
fance, l'amour &: les vertus de l'hê- 



— 1 
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ritier de la Bohême. Vun 8e l’autre 
lui mandoient que fon mariage 8e 
celui de Mabille feroient le bonheur 
de leurs derniers jours. 

Tous les yeux étoient attachés fur 
Mabille, lorfqu’elle lifoit tout bas 
cette lettre j quand elle fut à la fin , 
on la vit rougir , fe précipiter dans 
les bras d’Oriane en la lui donnant à 
lire ; mais tout-à-coup , fe relevant 
avec l’air le plus noble 8e le plus 
doux : Prince Grafandor , dit-elle , 
recevez ma main* puiffe-t elle être 
fans cefîe de quelque prix pour vous l 
Grafandor , à ces mots , fe précipite 
à fes genoux ,baife cette main qu’on 
lui préfente , la porte fur fon cœur , 
8e jure à Mabille un éternel amour. 
Oriane enchantée fe*jête au cou 
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dc façonne; & Périon, Amadis , 

& tous ceux qui l'aiment , admirent 
la candeur , la noblefle & la vérité 
qu elle met dans un afte qui les * 
touche autant qu'il leur eft agréable. 

Us crurent tous ne devoir rien dire 
encore à Briolanie de ce .qui la re- 
gardoit perfonnellemqnt j mais l'air 
qu'ils eurent fouvent avec elle, la 
part qu'ils lui firent des mariages ar- 
rêtes , les propos que quelquefois 
ils tenoient tout bas devant elle , 
tout lui fit juger qu'ils avoient un 
Tecret cher à leur cœur, qui ne l'é- 
toit plus que pour elle ; & n enten- 
dant point parler de Galaor dans le 
nombre des amans heureux, elle eut 
quelque idee qu on le lui deftinoit 5 
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mais elle eut grand foin de tenir cette 

idée fecrète. 

Tandis que Grafandor & Bruneau 

r * 

de Bonnemer étoient aux genoux de 
Mabille &: de Mélicie , & qu’Agrayes 
Zc Quedragant couroient à ceux d’O- 
linde & de Grafïinde > Périon em- 
bradant Bruneau : Mon cher fils , 
lui dit-il, je me crois en droit de 
vous commander comme à l’enfant 
dont j’augmente ma famille. Les 
noces d’Amadis Sz de l’Empereur ne 
peuvent être célébrées avant quinze 
jours j ce temps efi le double de ce-^ 
lui dont vous avez befoin pour nous 

ramener ici la Reine Elifene & notre 
Galaor > partez de grâce pour la 

Gaule , & ramenez - nous prompte- 
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ment les feules perfonnes qui man- 
quent à notre bonheur. Sire 3 dit 
Bruneau, ce n’eft Que pour votre fer- 
vice que je peux me rifoudre à m’é- 
loigner dans cet heureux moment > 
mais cependant il m’eft bien cher 
. d’aller aux pieds de la Reine Elifene, 
&: de revoir mon compagnon 8c mon 
ami. 

Angriotes , 8c Branfil frère de 
Bruneau , partirent avec ce Prince ; 

• 8c le vent le plus favorable les fit 
aborder dans la ville maritime où la 
Cour de Gaule réhdoit toujours pen- 
dant la belle faifon. 

Bruneau fut reçu par Elifene 8c 
Galaor, comme un enfant & comme 
un frère. Galaor fut bjen furpris de 
tout ce qu’il apprit touchant la guerre 



1 66 A m a o i s 

r 

de rifle Ferme , Sc les événemens 

qui l’avoient fuivie ; il frémit , en 

• * 
penfant que fans la longue & dange- 

reufe maladie qu’il venoit d’effuyer , 

il fe feroit trouvé les armes à la 

main contre le Roi fon père , & 

contre fon cher Amadis ; le ferment 

qu’il avoit prêté , lorfqu’ il fe déclara 

le Chevalier de Lifvard , ayant été 

de le fervir envers & contre tous , 

fans avoir fait une exception > qui 

» 

dans le temps de ce ferment ne pou- ' 
voit être prévue. 

Bruneau lui fit part de tous les 
arrangemens que Périon 3 Amadis & 
l’Empereur avoient arrêtés y & ce 
fut aux pieds d’Elifene qu’il alla de- 
mander fon aveu fur le mariage de 
Mélicie» Elifene l’embrafTant tendre- 
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j 

ment , lui dit : Mon cher Bruneau , 
depuis long-temps je vous regardois 
comme mon fils Se j'eftime Mélicie 

i 7 

bienheureufe de vous être unie : j'ef- 
père que vous verrez enfemble toute 
votre vie les ftatues d'Àpollidon & 
de Grimanefe , Se que vous les imi- 
terez par leurs vertus 8e leur fidé- 
lité. 

Galaor , après avoir marqué la 
joie qu'il fentoit d'avoir déformais 
. fon ami pour frère , lui demanda 
tous les détails qui pouvoient l'in- 
térelfer 5 mais n'apprenant rien de la 
Reine de Sobradife : Et cette char- 
mante Briolanie, dit-il s quel eft fon 
fort ? . . . . à qui fe defiine-t-elle , 
ajouta- t-i! encore plus vivement ? . . . 

On n’ofe encore former de pro- 

• * • » 
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jets 3 répondit froidement Bruneau : 

Amadis & Périon auroient bien en 

vue pour elle le plus aimable des 

« 

Chevaliers 3 dont la renommée ne 
peut céder qu’à celle d 1 Amadis j mais 
ils craignent que fa légèreté ne faffe 
le malheur de la fenfible Briolanie. 
( On fe rend rarement jultice à foi- 
même ) j & Galaor ne voulut point 
fe reconnoître à ce portrait. C’eit 
donc Norandel ou Florelhn , dit 
Galaor qui les connoiiToit à fond ? 
Eh ! non , non 3 mon frère , dit 
Bruneau 3 c’eft Galaor qu’on veut 
unir à cette belle Reine. Quoi ! pour 

toujours ? dit Galaor par un 

premier mouvement. Ah ! vaurien , 
ne changeras-tu donc jamais ? s’écria 
fa 'mère , en fermant fa bouche avec 

. 4 
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fa main , 8c cependant en riant de 
très-bon cœur 5 car les vauriens de 
l’efpècc de Galaor ne déplaifent guè- 
res, même aux plus honnêtes per- 
fonnes. Pardon , maman , dit Ga- 
laor en appuyant cette main fur fés 
lèvres , la force de l'habitude m'a 
peut-être emporté 5 je crois que je 

n'avois pas bien entendu Bruneau 

Mais Vraiment favez^vous bien .que 
depuis long-temps je penfe que Brio- 
lanie pourroit feule me fixer ? Elle 
cft charmante 3 maman , 8c fon ima- 
ge eft bien gravée dans mon ame î 
n'efl-il pas vrai que fes beaux yeux 
noirs font pleins de feu, que fon 
teint , fon front font éblouiffans , 
fur-tout lorfqu'elle laiffe voir fes che- 
veux noirs que les Grâces femblent 
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avoir relevés de leurs mains ? Si quel- 
ques traits de Ton joli vifage font 
un peu moins réguliers , le tout en- 

i 

femble lui donne une phyfionomie 
fine & piquante qui varie à tout inf- 
tant : d’ailleurs, Briolanie eft pleine 
des talens les plus agréables j plu- 
fieurs inftrumens fous fes doigts fem- 
blent être touchés par les Mufes 5 fon 

j 

efprit orné , fift & toujours riant , 
fe met à tous les tons , & n’en faifît 
aucun fans plaire. Oh ! oui , oui , 
maman , je fens que je pourrai de- 
venir ' fidèle 5 Briolanie rafiemble tout 
ce qui m’a plu dans celles que je 
croyois aimer j & ce feroit bien la 
faute de mon goût , fi fes charmes 
n’avoient pas toujours pour moi ceux 
de la nouveauté 
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Elifene fut très-contente de ce 
portrait > 8c des difpoiitions de Gà- 
laor à rendre heureufe Briolanie. 
Quoique ce Prince ne fût pas encore 
aifez bien rétabli pour porter les ar- 
mes , Elifene , • voyant qu'il pouvoit 
foutenir la mer , ne voulut pas dif- 

t 

férer le bonheûr qu'elle alloit goû- 
ter en revoyant tant de perfonnes 
iî chères au comble de la félicité > 

1 

elle s'embarqua dans un bon vaifleau 
bien armé , avec les Chevaliers que 
Périon avoit envoyés, pour la prier 

de fe rendre à l'Iile Ferme: 

% 

Ils rencontrèrent en faifant route 
un gros vaifTeau qui mit en panne 
à leur approche : une Dame dont 
Pair étoit aufli majeftueux que trifte , 
3c que de longs habits de crêpa 

Kij 
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noir couvroient , parut fur le tillac ; 

. & j s’adreffant aux Chevaliers 3 elle 
leur demanda s’il n’y en avoit point 

quelques-uns fur leur vaiffeau , qui 

* r * s 

fuflfent de Tlfle Ferme ? Que fou- 
. haitez-vous d’eux 3 Madame a dit 
auflitôt Angriotes ? nous en fom- 
-mes , & la Reine de Gaule ici pré- 
sente nous permettra de vous offrir 
, nos fervices. Ah ! Seigneur , dit la 
Dame affligée 3 demandez-lui donc 
..que je paffe fur fon bord 3 & que 
.j’aille lui raconter mes malheurs. 
Elifene . qui l’ayoit écoutée 3 parut 
alors 3 fit approcher fon vaiffeau 3 
• & lui tendit la main. . Lorfqu’Ar»-* 
griotes la conduifit auprès d’elle 3 la 
Dame vouloit embraffer les genoux 
, d'Elifene, qui 3 l’en empêchant 3 la 
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fit afleoir auprès d'elle. Madame , 
. dit cette Dame , vous voyez ici 
l'infor tunée Reine de Dace > dont le 
fort étoit brillant il n'y a que peu 
■ de jours 3 Sc qui fe trouve au com- 
. ble de l'infortune. Hélas ! Madame , 
heureufe dans ma famille , > & Reine 
d'un beau Royaume 3 je jouifîbis 
avec le Roi mon époux 3 du bon- 
heur d'élever deux fils de la plus 
grande efpérance, & de croire avoir 
bien marié ma fille , l’ayant donnée 
au puifiant Duc cte Sudermanie. Ce 
perfide gendre , dans la foif d'agran- 
dir fes Etats & d'envahir la Dace , 
• a fu ménager fur nos frontières une 
entrevue avec mon époux., à laquelle 
même il avoit attiré mes deux fils ; 
te dans l’initant où le Roi fon beau- 

Kiij 
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père le ferroit entre Tes bras , le 

traître a plongé Ton poignard dans 
» • , 
fon fein 5 il en eût fait autant à 

mes deux fils , ü leurs Gouverneurs , 

en fe jetant au-devant d’eux, ne leur 

euffent donné le temps de s’enfuir, 

& de fe retirer dans la ville de Ta- 

nefe. Le barbare Duc de Suderma- 

nie j ne pouvant confommer fon 

crime , a fait déboucher de toutes 

parts des troupes qu’il avoit tenues 

1 » 

cachées dans une forêt ; & , fe met- 
tant à la pourÆite de mes enfans, 
il les tient afliégés dans Tanefe. Ces 
affreufes nouvelles m A ont été appor- 
tées dans un château fur le bord de 
la mer , où j’attendois ma famille , 
au retour de cette fatale entrevue; 
j’ai fu d’eux en même - tegaps que : 
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ma malheureufe fille eft expirée de 
douleur en apprenant la mort de Ton 
père , • &r le crime de fon cruel 
époux. N’ayant en ce moment au- 
cunes forces que je puffe oppofer & 
conduire à la défenfe de mes enfans , 
je me fuis embarquée fur ce vaiffeau * 
pour pafTer à Tille Ferme , & de- 
mander le fecours d’un des Héros 
qui votis doivent le jour. 

Elifene fut très-touchée des mal- 
heurs de la Reine de Dace dont elle 
étoit parente : elle mêla fes larmes 
avec les fiennes j & , voyant qu’elle 
avoit befoin du plus preffant fecours , 
elle pria Bruneau , Branfil & le brave 
Angriotes de paffer fur le vaiffeau 
de cette Reine infortunée , 8c de 
voler au fecours de fes deux fils. 
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r ) 

Dès que la Reine de Dace fut 
partie avec ces trois braves Cheva- 
liers., Elifene fit faire force de voi- 
les 3 Sc dès le même foir le vaiffeau 
la porta dans rifle Ferme 3 dont tous 
les Chevaliers vinrent la recevoir à 
la fuite du Roi de Gaule. Périon, 
-après avoir embraffé fa chère Eli- 
fene 3 jeta fes bras autour du cou de 
Galaor : Mon cher enfant , ltîi dit-il, 
tu me parois encore bien foible > 
d’ailleurs , je ne te crains plus, depuis 
.que j’ai renoué l’amitié qui m’unif- 
foit dans mes jeunes ans avec le Roi 
Lifvard. Sais-tu bien que nous nous 
ferions peut-être battus enfemble ? 

Oriane parut en ce moment ; elle 
fortoit de fa retraite avec toutes les 
Princeffes qui gardoient- les mêmes 
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bienféances qu’elle au milieu dç tant 

d’aimables Chevaliers. Oriane voulut 

fe jeter aux genoux d’Elifene* com 

• me deftinée au bonheur d’être bientôt 

- fa belle-fille. Elifene la refait dans Tes 

. bras 5 & , la voyant fi belle 3 elle 

pardonna facilement à l’amoureux 

Amadis de s’être fi fouvent éloigné 

% \ 

de. la Gaule. 

Galaor, dès qu’il eut reconnu la 
. Reine de Sobradife- près d’Oriane , 

. vola d’abord à cette belle Reine : il 
voulut fe jeter à fes genoux ; mais la 
foibleffe dont il étcit encore l’eut 
fait tomber , fi Briolanie ne l’eût 
retenu dans fes bras : cet accident 
. heureux rendit à Galaor toute fa 
force, S: 3 ne pouvant laifler échap- 
per un fi doux moment , il profita de 
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cette fituation pour dérober un bai- 
fer à Briolanie : elle en devint ver- 
meille comme une rofe> mais elle 
n’eut pas la force de fe fâcher, en 
voyant Amadis, Agrayes & Floref- 
tan fe jeter à fes genoux & lui de- 
mander pardon pour Galaor , qui le 
lui demandoit aufli avec un air à 
moitié timide , mais bien vif & bien 
' tendre. 

Toute cette heureufe & char- 
mante compagnie conduifît Elifene 
dans le palais d’Apollidon , ou cha- 
que jour fut marqué par de nouvelles 
fêtes , en attendant l’arrivée du Roi 
de la Grande-Bretagne. Galaor pen- 
dant ce temps reprit fes belles cou- 
leurs & toute fa fanté ; mais fon 
’ ancien caractère ne parut plus le me* 
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me 5 il eut fans ceflc le langage & les 
fentimens d'Amadis ( parlant à la di- 
vine Oriaae), toutes les fois qu’il 
eut l’adrefle de fe trouver fcul près 
de Briolanie j & fa fœur Mé.'i jie 
étant attentive à lui préparer ces mo- 
mens favorables , Galaor fut affez 
heureux, & pour toucher Briolanie, 

• 

& pour l’être aufli bien véritablement 
lui-même. 

Peu de jours après l’arrivée d’Eli- 
fene, les PrinceiTes qui fe prome- 
noienr fur le bord de la mer virent 
un vaiffeau arrivant à pleines voiles ; 

fes mâts étoient ornés de banderoles 

» 

& de lauriers; fes bords étoient cou- 
verts d’écus renverfés, & le fondes 
trompettes faifoit entendre les fanfa- 
res qui fuivent une grande victoire : 

j 
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c’étoit Àngriotes 3 Branfil & Brü- 
' neau 3 qui conduifoient avec eux le 
jeune Roi de Dace ( fimple Damoifel 
encore ) 3 après l’avoir délivré du Duc 
de Sudermanie 3 & avoir replacé fur 
le trône la Reine de Dace qui Venoit 
de recevoir de leurs mains la tète de 
•l’aflafiin de Ton époux. 

Le jeune Roi de Dace étoit char- 

\ • 

mint ; il plut beaucoup à toute cette 
Cour. Àmadis 3 voyant qu’il étoit de 
l'âge de fon cher Efplandian , s’em- 
para de ce jeune Prince > & fe plut 
à l’infiruire lui même pour lui faire 
recevoir l’ordre de Chevalerie avec 
Ton fils. Le retour de Bruneau fécha 
les larmes que Mélicie verfoit quel- 
quefois en fecret, & rien ne man- 
qua plus au bonheur de tant de per- 

Tonnes 
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for ne? illuftres que leurs vertus ren-- 
doient lî dignes d’être heureufes, que 
l'arrivée du Roi de la Grande - Bre- 
tagne, qui de fon côté prefToit vive, 
ment fon départ pour rifle Famé. 

Ce jour heureux & 11 déliré bril- 
lait déjà j & , dans le moment où l’on 

* 

commençoit après le dîner à levée 
les tables, les cris de joie , les accla- 
mations qu’on entendit s’élever vers 
le port , annoncèrent la flotte de la 
Grande-Bretagne, & l’arrivée de Lif- 
vard , de Brifenc & de la jeune Prin- 
eelfe Léonore. 

Oriane , fou tenue par Mabille 8c 
Briolanie, vint d’un pas tremblant 
au-devant de fa mère. Etant près de 
Brifene , elle lui tendoit déjà les bras ; 
mais en voyant fon père , quoique ce 
Romans. Tmc XIX . L 



182 A M j A D I s 
Prince la regardât alors d'an air atten- 
dri , Tes forces l’abandonnèrent 3 8 £ 
fes amies ne parent l’empêcher de 
tomber à fes genoux. Lifvard la re- 
leva dans fes bras avec tendreffe : La 
fjgeife éternelle 3 ma fille , lui dit-il , 

connoît mieux que nous - mêmes ce 

* 

qui peut nous rendre heureux } & 
c’eft à l’accompliffement de les dé- 
crets 3 que je dois le plus_beau jour 
de ma vie. A ces mots , il remit 
Oriane entre les bras de Brifene > & , 
tandis que cette Reine l’y ferroit ten- 
drement , Efplandian tout en larmes 
s’échappa des perfonnes qui le rete- 
noient , & vint fe jeter dans ceux de 
fa mère. O vous , âmes fenfibles 3 
qui goûtez, le bonheur pur d’aimer l 
pères , époux > enfans dignes de ces 
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noms fi chers à TEternel , & qui font 
la gloire Sc le bonheur de la nature , 
arrêtez vos yeux fur ce fpeétacle 
attendriflant , & confervez chère- 
ment dans vos cœurs tous les fenti- 
mens qu'il infpire ! . . . . Amadis éper- 
du de joie, & levant les yeux au 
Ciel , étendoit les bras j il eût déliré 
les y ferrer tous enfemble. 

Lifvard interrompit à regret une 
fcène fi touchante : Mon frère , dit- 
il à Périon, ils vont fuccomber !. .. 
allons à leur fecours. A ces mots, 
les deux vieux Rois , ces deux heu- 
reux pères , relevèrent leurs enfans , 
te tous enfemble reprirent le chemin 
du palais d’Apollidon. 

Ils étoient prêts à rentrer dans ce 
palais , lorfque des cris d'une multi- 
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tudc effrayée fe firent entendre : Itf 
peuple couroit de toutes parts , en 
fuyant les bords de la mer fur 
laquelle on appercevoit une monta- 
gne de feu qui paroiiïoit s’avancer 
vers rifle Ferme 3 8c n’en devoir 
faire qu’un monceau de cendres 5 les 
Dames fe jetèrent promptement dans 
le palais j mais l’intrépidité des Che- 
valiers les fit avancer vers le port, 
pour obferver ce terrible phénomè- 
ne : bientôt ils diftinguèrent un roi 
cher de feu qui s’élevoit jufqu’aux 
nues , 8c qu’un vent impétueux pouf- 
foit vers le port. Lorfque ce rocher 
n’en fut plus qu’à la diftance de cinq 
cens toifes 3 il fe fendit en deux 
avec un fracas terrible j les deux par- 
ties s’abîmèrent dans la mer 3 & laif- 
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sèrent voir un ferpent monftrueux 
qui nageoit & fçndoit Tonde, en 
étendant deux ailes longues comme 
la portée d'une flèche : la tête de ce 
monftre , plus élevée que les mâts 
des plus grands vaifleaux, vomiflfoit 
de fa gueule des torrens de flammes 
qu'accompagnoient d'affreux mugif- 
femens. La terreur eut, pour lors, 
quelque accès dans Tame de la plu- 
part des Chevaliers j mais , animés 
par l'intrépidité des deux Rois & des 
Princes qui les fuivoient, l'honneur 
les retint, & tous enfemble ils bra- 
vèrent & la fureur du monftre & la 
mort. Leur furprife fut extrême, 
lorfque , tout-à-coup , ils apperçurent 
le monftre battre des ailes- &: s'élever, 
cnceffant de jeter des feux & de mu- 

L iij 
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gir. Une frégate dorée , & couverte 
de guirlandes , de pierreries & de 
banderoles , fortit de fes flancs , & 
s’avança doucement vers le rivage , 
au fon harmonieux des inftrumens 
que douze jeunes & belles Nymphes 
faifoient retentir au loin. Amadis & 
les deux Rois, à ces nouveaux fi- 
gues , reconnurent la fage Urgande } 
& , fui vis du nouvel Empereur , ils 
s’avancèrent au-devant d’elle. 

> 

Nous favons que cette célèbre Fée 
fe nommoit Urgande la Déconnue , 
parce que l’Ifle qu’elle habitoit étoit 
invifible , & qu’elle ne paroifloit ja- 
mais que fous les formes les plus 
étranges, & fouvent aflez hideufes 
pour infpirer la terreur j mais , dans 
ce moment, Urgande, fe trouvant 
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ati milieu de Tes meilleurs amis* pa- 
rut fous fa figure naturelle 7 & cette 
£gure étoit aulfi majeftueufe qu’a- 
gréable. Les deux Rois lui donnèrent 
la main pour defcendre de fon vaif- 
feau 3 & l’Empereur Arquiiil , qui ne 
l’avoit jamais v.ue* refta confondu 
dans la foule. 

v* «' « * , • 

Arquifil cependant fut le premier 
auquel Urgande s’adrefla : Seigneur 3 
lui dit-elle, quoique vousn’ayiez pas 
l’air de me connoître , je fuis depuis 
long-temps de vos amies 5 l’alliance 
que vous faites , &: que j’avois pré- 
vue j augmente encore mon amitié 
pour vous. Quoiqu’une diftance im- 
menfe fépare rifle que j’habite de la 
Capitale du monde où vous régnez * 
moins d’un jour me fuffit pour me 

L iv 
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rendj-ç auprès de vous j & l’Impéra- 
trice m’eft fi chère , que ie fauvejrai 
de la mort le premier fruit de fon 
"hymen avec vous , & que je veillerai 

• r * 

fur le bonheur de vos jours, 8c fur 
la deftjnée de votre poftérité. ^Em- 
pereur lui baifa la main d'un air ga- 
lant & plein de reconnoiffance : L’u- 
nivers connoît quel eft votre pou- 
voir , Madame , lui dit ce Prince > 
8c Lifvard , Périon Scieurs enfans, 
m’ont appris quelle eft votre bonté. 

Urgande, embraflant Amadis, lui 
dit Vous avez enfin ce que vous 
defiriez le plus au monde 5 cet amour 
heureux ne laiflera point languir votre 
valeur ; les travail* , les victoires 8c 
l’amour rempliront également Mes 
jours de votre longue 8c glorieufe 
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vie. Madame , dit Amadis , je n‘ai 
plus rien à craindre , & je ne de- 
mande au Ciel que de me conferver 
Oriane & votre amitié. 

Les deux Rois prièrent Urgande de 
fe laifler conduire au palais d’Apolli- 
don } dont les Dames , revenues de 
leur frayeur , avoient fait ouvrir les 
portes, & s’étoient mifes en marche 
pour venir au-devant d’Urgande. 

Cette Fée, avant de les fuivre , 
fe fit amener deux jeunes Damoifels 
qu'elle avoit Iailfés dans fon vaifieau. 
Leur grâce , leur parure & leur beauté 
furprirent lorfqu'ils parurent ; Urgan- 
de les prit tous les deux par la main , 
& fur le champ, appelant Efplan- 
dian : Mon mignon , lui dit-elle , je 
vous amène deux compagnons dignes 

L v 
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de vous j ils vous feront utiles 3 8c 
vous jouirez de bonne heure avec 
eux des] charmes d’une tendre amitié- 
Le jeune Efplandian courut les em- 
braffer tous deux avec toute la grâce 
poffible. L’un des deux 3 nommé Ma- 
neli , avoit une taille haute * de beaux: 
traits 3 un air noble & férieux > le 
fécond * nommé Talanque* reffem- 
bloit au jeune Achille chez Lycomè- 
des ; on eût pu le déguifer de mê- 
me fous les habits d'une Nymphe , il 
en avoit la beauté j mais * peut-êfre , 
n’en eût -il pas eu la modeftie: fes 
regards perçans, tendres & prefque 
malins } tels que ceux de Galaor , 
euflfent bientôt dévoilé fon fexe > 8c 
quelqu’une de fes jolies compagnes 
eût été pour lui ce qu’une épée 8c 
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des armes furent pour le fils de 
Thétis. , 

Belle Oriane, lui dit Urgande en 
l’embraffant , un amour heureux & 
tranquille va faire votre bonheur ; 
mais n'oubliez point les plaifrs qu’il 
vous accorda quand il étoit troublé 
par les peines 5 il ne doit rien per- 
dre pour vous de fes charmes & de 
fa vivacité. 

Urgande careffa , tour - à - tour , 
toutes les jeunes beautés que cette 
grande Cour raffembloit j il n’en fut 
aucune à laquelle elle ne dit quelque 
chofe de particulier fur fes fecrets 
les plus 'intimes , & fur fa deflinéc > 
il n’en fut aucune à laquelle elle ne 
promît fes fecours & fon amitié. Ah! 
divine Urgande, ne put s’empêcher 

L vj 
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de lui dire tout bas l'aimable Briola- 
nie * ah 1 de grâce , fervez - vous de 
tout votre pouvoir pour que Galaor 
me foit fidèle. Charmante Reine 3 lui 
dit Urgande 3 un enchanteur bien plus 

■ât 

ancien 3 bien plus puiffant que moi , 
régie la deftinée des Chevaliers qui 
lui refifemblent ; mon art n'eft rien 
vis-à-vis celui que fait employer l'A- 
mour j mais vos yeux 3 votre efprit 
me rafifurent affez: foyez toujours 
tout ce que ^ous êtes 3 & foyez sûre 
que Galaor vous aimera toujours. 

Urgande engagea facilement le» 
deux Rois à ne pas différer le bon- 
heur de tant d'illuflres amans j &: 
non -feulement elle fuppléa par fou 
pouvoir à ce qui n'étoit pas encore 
préparé pour cette grande fête ^ mais 
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elle fut y faire paroître tout ce qui 
pouvoit en augmenter l'éclat , la ga- 
lanterie & la dignité. 

Ce beau jour étant arrivé, & le 
fon de mille inftrumens guerriers qui 
perçoient la nue , ayant annoncé le 
lever du foleil 8c cette grande fête , 
le faint Hermite Nafcian fut préparer 
le Temple pour Taugufte cérémonie 
qu'il alloit accomplir $ une tunique 
de lin couvroit fa robe de bure 8c 

fon cilice j fa longue barbe blanche 

\ 

tomboit fur fort étole brillante du 
feu des diamans : c'eft en cet état 
qu'il reçut tour-à-tour à fes genoux, 
en joignant leurs mains , l'Empereur 
8c Léonore , Amadis & Oriane , Ga- 
laor 8c Briolanie, Agrayes &: Olin- 
de , Bruneau de Bonnemcr 8c Méli- 
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cie 3 Grafandor & Mabille , Floreftan 
8c Sardatriire, Quedragant 8c Graf- 
finde. Efplandian parut dans cette 
cérémonie j Lifvard & Périon le con- 
duifirent eux-mêmes aux genoux de 
Nafcian, entre Amadis 8c l’heureufe 
Oriane; & le faint Hermite, après 
les avoir bénis tous les trois enfcm- 
ble 3 répéta le Cantique de Simeon , 
8c , d’une voix forte encore pour 
fon âge 3 il entonna cette Hymne de 
louange que la reconnoiffance a con- 
facrée à l’Eternel. • 

A peine ces heureux époux furent- 
ils fortis du temple , qu’ Amadis , flé- 
chiffant un genou devant le Roi, 
lui dit : Quoique vous m*ayiez don- 
né tout ce qui peut faire mon bon- 
heur, en me donnant Oriane, j’ofc 
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cependant encore vous requérir un 

\ don. Parlez , mon cher fils , s'écria 

J » 

JLifvard ; il n'en eft aucun que je ne 
vous accorde , & même cette cou- 
ronne. A ces mots, il ôtoit la fienne* 
qu'il vouloit pofer fur la tête d’A- 
madis : Ah ! Sire , s'écria vivement 
ce Prince , en la refufant , que ne 
puis-je en ajouter une nouvelle à 
celle que vous portez fi dignement ! 

Non, Sire, ce n'eft point pour moi 
que je defire une nouvelle gloire > 
mais vous favez que la fin des enchan- 
temens du palais d'Apollidon & de la 
chambre défendue eft réfervée à celle 
qui pourra furpafier Grimanèfe par fa 
loyauté, ’îès vertus & fes charmes. 

Ah ! Sire , qui peut douter que cette 
vi&oire ne foit deftinéc à la divine 
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Oriane ? Le don que vous m’avez 
accordé , Sire , c’eft d’obtenir de la 
Princefle votre fille , quelle aille de 
ce pas à l’épreuve de l’arc & de la 
chambre défendue. Oriane rougit & 
n’en parut que plus digne de triom- 
pher de Grimanèfe > elle ne put refu- 
fer fon père , ni la première grâce 
que lui demandoit Amadis. Olinde & 
Mélicie * par attachement pour Oria- 
ne a & peut-être un peu jaloufes en 
fecret de la gloire que cette Princefle 

alloit acquérir, s’offrirent & furent 

* 

acceptées pour l’accompagner dans 
cette épreuve. Agrayes & Bruneau ne 
purent les voir s’expofer fans quel- 
que alarme; mais ils aimoient, & 
l’on croit facilement que l’objet 
qu’on aime doit toujours réuflir. Pour 
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Mabille, elle étoit trop fenfée pour 
tenter cette épreuve : Je pafferois 
encore plus facilement que jamais , 
dit-elle à Grafandor 3 fous Tare des 
loyaux amans j & ce que je fens & 
n'ai jamais fenti que pour vous m'en 
allure j mais je connois trop la fupé- 
riorité des charmes d'Oriane pour lui 
difputer la palme de la beauté. Ah ! 
du moins 3 lui dit Grafandor } per- 
fonne ne vous la difputera jamais 
dans mon cœur s & la conquête de 
la chambre défendue ne pourroit 
vous donner plus de charmes à mes 

yeux. » 

Les trois PrincefTes, s'étant prifes 
par la main 3 s'avancèrent à l'arc des 
loyaux amans , & le pafsèrent fans 
obftacle. Jamais la ftatue qui le fur- 
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montoit n'avoit répandu tant de 
fleurs j jamais fa trompe n'avoit ren- 
du des fons fi mélodieux : Mélicie ne 
Teconnut dans ces nouveaux fons , ni 
ceux de la mufique guerrière des Gau- 
les y ni les fons triftes & langoureux 
des bords du Lignon 5 ceux qu'elle 
entendoit lui parurent également ex- 
preflifs Se variés. Les trois Princeffes 
en furent a fiez frappées pour les rei 
tenir & les noter à leur retour : on x 
cru même fouvent que , depuis y ces 
airs notés de leurs mains avoient été 
retrouvés par Pergolèfe & Piccini , 
dans le creux du piédeftal d'une ftatue 
de Memnon. 

Les trois . Princeffes s’arrêtèrent 
long- temps pour admirer les ftatues 
d’Apollidon & de Grimanèfc. La 
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modefte Oriane fut fi frappée de la 
beauté de Grimanèfe , qu'elle fe re- 
pentit d'avoir ofé fe foumettre à l'é- 
preuve de la chambre défendue: 
Mais du moins j dit-elle tout bas dans 
fon cœur , nulle autre ne fera plus 
heureufe que moi. Oriane & les deux 
Princelfes , ayant jeté les yeux fur la 
table de jafpe , y lurent d'abord les 
noms de Briolanie & de Mabille* 
bientôt elles virent un trait de lu- 
mière parcourir ce jafpe, & graver 
leurs noms à côté de ceux de leurs 
amans , qui , depuis long - temps , 
ctoient déjà &r cette table. S'étant 
enfuite féparées pour obferver la 
quantité de merveilles dont l'efpace 
qui renfermoit l'at£ étoit enrichi, 
Oriane s'approcha d’une fontaine 
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dont le bafiin , relevé fur un maflîf 
de corail & de rofeaux, étoit formé 
comme une conque marine ; une fia— 
tue d’agathe, repréfentant la Déefle 
des Amours , y paroilfoit aflfife for- 
tant des eaux comme au jour de fa 
naiffance ; elle tenoit d’une main la 
pomme d’or qu’elle reçut du berger 
Phrygien j de l’autre , elle fembloit 
badiner avec une perle qui pendoit 
à fon oreille , & cette perle étoit la 
pareille de celle que Cléopâtre avoit 
fait difloudre pour fon amant. Oriane 
ayant plongé fa main pour puifer de 
l’eau limpide qui le rempliffoit, la 
ftatue avança fon bras vers elle, & 
lui préfenta la pomme ; détachant en 
même - temps de fon autre main la 
perle qui pendoit a fon oreille , elle 
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la lui préfenta de même $ 8c la ftatuc 
de l’arc rendit encore de nouveaux 
fons * qu’un accompagnement (impie 
8c mélodieux, formé par différens 
inflrumens , foutenoit fans leur rien 
faire perdre de leur chant divin. Si les 
deux autres Princeffes euffent moins ai- 
mé la belle Oriane , elles n’auroient 
pu la voir maitreffe de ces riches dons 
fans quelque jaloufie j mais d’ailleurs, 
Oriane ne les avoit reçus qu’étant 
féparée d’elles, 8c c’eft ce qui leur 
fit prendre le parti de ne la plus quit- 
ter. Ce parti fut très-fage ; peut-être 
n’euffent - elles ofé s’approcher fans 
elle d’une porte que deux dragons 
affreux défendoient : bientôt , à l’af- 
peêt d’Oriane , ils baifsêrent leur tête 
redoutable. Oriane traverfa le paffage 
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avec Tes compagnes j elles entrèrent 
dans le vafte labyrinthe où, fur une 
colonne de porphyre très- élevée , on 
voyoit une urne de criftal de roche, 
qui renfermoit le relie du feu que 
Prométhée avoit ravi des Cieux. Ce 
feu briilant étoit Tune des principales 
merveilles du palais d'Apollidon , & 
devoir fe diffiper à l'afpefl: de celle 
qui furpalTeroit Grimanèfe ; il parut, 
en effet , s'élancer tout - à - coup de 
fon urne , entourer la tête des trois 
Princefles , s'élever & fe dilïîper en 
entier dans les .airs. Ce feu célefte 
fut alors perdu pour les mortels > 
c'eft vainement que Zoroaftre , & 
que, depuis ce grand Ma£e, plufieurs 
favans ont cru qu'ils en avoient raf- 
femblé quelques étincelles 5 ils n'en 
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ont joui tout au plus que quelques 
inftans, & n'ont jamais pu réuflir à 
s'en former un foyer qui fût du- 
rable. • • • 

Pendant que les trois Princelïes 
employoient un temps aflez long à 
voir une partie des merveilles du pa- 
lais d' A poilidon, Graflinde, fière de 
la viéloire que fes charmes avoient 
remportée par la valeur de fon frère 
dans la Romanie, 8 c par celle d'A- 
madis dans la Grande-Bretagne 3 ne 
douta prcfque point qu'elle ne pût 
faire la conquête de la chambre dé- 
fendue y en y précédant Oriane , 
qu'elle crut retenue pour long-temps 
dans le labyrinthe. 

Graflindej fans confulter Amadis, 
Quedtaganc ni les deux Rois , s'avan- 
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ça la tête haute & Tes beaux cheveux 
épars vers Tare des loyaux amans 
fon ame pure & fa candeur méri- 
taient les fleurs que lui jeta la fta- 
tue. 

Elle pafla librement cet arc 3 &: 
élite fut contempler les deux ftatues : 
tandis que fon nom fe gravoit fur le 
jafpe* encouragée par ce premier fuc- 
cès 3 elle marcha vers le premier per- 
ron par lequel on montait à la cham- 
bre défendue : elle ne le monta qu'a- 
vec peine , quoique fes genoux ne 
fentilfent encore qu’une molle réflf- 
rance j mais lorfqu'elle voulut mon- 
ter la première marche du fécond 
perron 3 une force irrélîftible la ren- 
verfa fur le dos a & la repouffa juf- 
ques fur le feuil de Tare qu'elle avoit 

franchi. 

. * 
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franchi. Pcrion, la voyant étendue 
fans connoiffance , s'écria : Eh ! mon 
ami Quedragant , cours donc vite au 
(ècours de ton époufe. Laiflez, 
laiflez , dit le bon Quedragant , il n'y 
a pas grand mal que fon petit amour- 
propre foit un peu puni : eh ! de par 
Dieu 3 Gralïinde n'eft encore que trcp 
belle pour un ancien guerrier 1 de race 
de géant, tel que moi j je ne fuis 
pas trop fâché qu'elle ne tire plus 
tant d'avantage de fa beauté 5 fes 
deux premières vi&oires l'eulfent 
peut - être rendue fuperbe & dédai- 
g/ieufe avec moi, & cette petite 
correction va me rendre ma femme 
aufli douce Sc modérée qu'elle eft 
belle. Périon ne put s'empêcher de 
rire des bonnes raifons que Quedra-» 

M 
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gant donnoit de fa tranquille fé- 
curité ; à la fin , il courut l’aider à 
remporter Graflinde, qui fe conten- 
ta de dire en reprenant Tes efprits : 
Ah ! mon cher Quedragant , fi mon 
aventure ne me rend pas moins belle • 
à tes yeux , je n’ai rien perdu. Que- 
dragant la raflfura par les careffes les 
plus tendres: Cette palme de la 
beauté , lui dit - il, n’a de prix que 
celui qu’y met l’amour-propre $ foyez 
fenfible au plus tendre amour que 
j’ai pour vous , & chaque jour mes 
foins attentifs , mes defirs & mon dé- 
vouement à vos ordres , vous en fe- 
ront cueillir une plus belle & plus 
durable. 

Agrayes & Bruneau virent avec 
•rainte Olinde & Mélicie fortir du 
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labyrinthe 3 & s'avancer pour venger 
Graflinde : l'une & l'autre montèrent 
prefque fans oppofition les trois mar- 
ches du premier perron ; mais Olinde 
fut enlevée de la première marche 
du fécond perron , & Mélicie de la 
fécondé ; l'une & l'autre furent em- 
portées les yeux fermés fur les fleurs 
dont la ftatue avoit jonché le feuil de 
l’arc des loyaux amans > bientôt les 
nouvelles fleurs qui tomboient fur 
elles les firent revenir , &r leur firent 
voir Agrayes & Bruneau de Bonne- 
mer à leurs genoux. 

Oriane étant reliée feule dans l’en- 
ceinte qui renfermoit les perrons , 
Amadis s'approcha d’elle les yeux 
pleins d’amour : Divine Oriane , lui 
dit-il , cette pomme que vous aves 

Mij 
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déjà reçue vous eft le gage d’une vic- 
toire que vous feule pouviez rempor- 
ter ; allez ouvrir cette porte fi re- 
doutable pour toutes les autres beau- 
tés y & triomphez des charmes & 
des vertus de Grimanèfe , aufli faci- 
lement que vous vous fournîtes à ja- 
mais le Damoifel de la mer. 

Le premier moment d’une grande 
paflion eft bien vif & bien doux à fe 
rappeler quand elle eft heureufe. Oria- 
»e fentit palpiter fon cœur ; Amadis 
crut voir briller une flamme célefte 

«. 4 • * 

dans fes yeux 5 il la fuivoit des liens 3 
lorfqu’elle s’éleva légèrement fur le 
premier perron. Oriane alors encou- 
ragée par les regards de fon amant , 
monta les deux premières marches 3 
& ne fentit à la troilïème que cette 
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légère réfiftance que les fleurs prêtes 
à couper d'une prairie , oppofent à 
la courfe légère des Nymphes > la mê- 
me main qu'on avoit vue paioître 
lorfqu’Amadis avoit franchi les per- 
rons , fe faiflt doucement de celle 
d’Oriane , 8e ‘l’attira dans la chambre 
défendue , dont les portes d’or ref- 
tant alors ouvertes, laifsèrent voir 
l’intérieur de cette chambre , refplen- 
di liant de lumière. Mille voix s’en 
élevèrent , en criant : Vive , vive celle 
dont l’ame & la beauté furpalfent 
encore celles qu’on adoroit dans Gri- 
manèfe ! qu’elle règne à jamais fur 
nous , 8e qu’elle fafle toujours le bon- 
heur du parfait Chevalier , reconnu 
déjà pour être fupérieur au grand 
.Àpollidon ! N 

Müj 
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Le Chevalier Yfanie, ancien Gou- 
verneur de Vide Ferme , s’avança 
alors 3 & 3 montant librement fur le 
dernier perron, éleva fa voix pour 
déclarer que la conquête qu’Amadis 
& la belle Oriane avoient faite de la 
chambre défendue en rendoit 1’ accès 
libre , 5e détruifoit tout ce qui n’é- 

toit que l’ouvrage des enchantemens 

♦ 

dans le palais d’Apollidon ; il y reftoit 
d’ailleurs tant d’ornemens précieux 
Sc tant de beautés réelles , que l’on 
regretta peu ce qui n’avoit été juf- 
qu’ alors que l’effet d’un preftige Se de 
l’illufion. 

Yfanie fit préparer le lit nuptial 
d’Amadis dans la chambre défendue. 
Un feftin où chaque Chevalier répéta, 
fur le mets royal d’un paon cotu 
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ronné , les mêmes fermens que le 
Ciel avoit reçus 3 fuivit le triomphe 
d’Oriane. Ce feftin dura jufqu’au 
coucher du foleil ; la nuit délicieufe 
qui devoit le fuivre ne pouvoit être 
trop longu^ pour tant d'heureur 
amans } 8c les bons Rois Périon & 
Lifvard ^ bien rians 8c bien colorés 
par les vins précieux de la Grèce 8c 
de la Gaule , prirent gaiement Elifene 
8c Brifene fous le bras î & s tout en 
chantant 8c les faifarn quelquefois 
rougir j ils fe retirèrent en priant 
leurs enfans de fe renfermer prom- 
ptement aufli, de peur qu J on ne trou- 
blât leur fommeil. 

Les fêtes les plus gaies 8c les plus 
brillantes 3 durèrent pendant huit 
jours dans le palais d'Apollidon / de- 
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venu celui d'Amadis $ Urgande y parut 
très -aimable & très-gaie, & fe plut 
à faire connoître à cette Cour bril- 
lante que tout ce qu'elle avoit prédit 
jufqu'alors du jeune Efplandian étoit 
accompli. Cette fage Fée fit de nou- 
velles prédirions, mais fe les enve- 
loppa de tant d'obfcurité, qu'elles 
ne purent être dévoilées que lors- 
qu'elles furent accomplies. 

Un jour que cette belle Cour s*a- 
mufoit à voir le jeune Efplandian 
jou :r aux barres , fauter avec le petit 
Koi de Dace , Ambor fils d’Angriotes 
d’Eftravajix , Talanque & Maneli 
qu'Urgande avoit amenés dans fon 
vaifieau , cette Fée ne put s'empêcher 
de tirer à part le Roi Cildadan , & 
Galaor devenu Roi de Sobradife, par 


j 
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• fon mariage avec Bricflanie : Que 
vous femble , leur dit - elle * de ces 
jeunes Damoifels que je donne pour 
compagnons au fils d’Amadis ? Ma 
foi , Madame 3 dit Cildadan * je les 
trouve charmans , fur-tout celui qui 
porte dans fes traits & dans fa phy- 
sionomie cet air fi vif & fi gai’îard 3 
que j’aime en mon frère & compa- 
gnon Galaor. Ah ! mon frère ^ s’écria 
celui-ci y vous n’avez donc pas bien 
regardé l’autre * fi vous donnez la pré- 
férence à Talanque ? Maneli a des 
traits aufli beaux , un 'regard fier Sc 
perçant j qui reffemble beaucoup aux 
vôtres. Urgande fe mit à rire # en 
voyant naître en eux un air d’embar- 
ras à mefure qu’ils examinoient ces 
jolis Damoifels : Appelonsdes , dit- 
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elle , &: voyons ce qu'ils feront. Ve- 
nez un moment avec moi dans ce 
bofquet voifin, mes chers enfans, 
continua-t-elle , en y conduifant les 
deux Rois. Les deux Damoifels quit- 
tèrent leur jeu pour la fuivre : Chôi- 
fiflez , leur dit -elle, entre ces deux 
Chevaliers celui que vous vous fen- 
tirez le defir d'embrafTcr. Les deux 
Damoifels rougirent , reftèrent un 
moment en fufpens. Maneli d'un air 
noble & refpe&ueux vint à Cildadan, 
prit fes mains & les voulut baifer $ 
Talanque regarda fixement Galaor, 
fe mit à lui fourire , & vint en deux 
fauts fe jeter entre fes bras. Je de-* 
vrois vous gronder, dit-elle aux deux 
Rois : foqvenez - vous du temps de 
mon voyage chez Alquife> & mes 
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nièces j mes pauvres petites nièces 1 
ne Tentez - vous rien à vous repro- 
cher ? Cildadan embarraffié n’ofoit 
répondre j mais la nature & le carac- 
tère vif de Galaor l’emportant alors : 
Viens , mon cher enfant , dit-il en fer- 
rant Talanque dans Tes bras , viens 
aux genoux d’Urgande avec moi pour 
obtenir la grâce de ton père. A ces 
mots * s’y jetant l’un & l’autre a ils 
baisèrent tous deux l’une de Tes 
mains 5 & Cildadan 3 encouragé par 
cet exemple j Te faifit de Ton autre 
main avec Talanque. Urgande n’étoit 
rien moins que févère j & de plus , 
elle avoit lu dans les aftres que Ta- 
lanque & Maneli dévoient naître à 
temps pour être les compagnons d’Ef- 
plandian, 8 c qu’il eft bien difficile 
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que des Demoifelles de quinze ans; 

& des Chevaliers de vingt, puifle::t 
relier huit jours tête à tête enfemb’e. 
fans fe plaire, & fans fe le dire >- 
quand ils ont été bien élevés. Allez , 
allez, mes amis , dit- elle aux deux' 
Rois, aimez bien les enfans de So- 
life &: de Juliande , & foyez surs 
qu'ils vous reffembleront par leur- 
courage j mais tenons cette aventure 
fecrète 5 & fur-tout vous , Gahor , 
oubliez Juliande , & ne vous oc- 
cupez plus que de l'aimable Brio- 
lanie. 

. Ils revinrent promptement enfem* 
ble rejoindre la Cour: Roi Lifvard, 
dit-elle, c'elt avec regret que je vous 
annonce de nouveaux malheurs, mon 
pouvoir eftfouvent combattu par des 

des j 
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ennemis qui me font redoutables; 
moi-même je crains de fuccomber 
fous leurs enchantemens , & je ne 
peux prévoir pour moi fi le temps en 
eft proche ; tout ce que je peux vous 
dire, c'eft qu'Efplandian &'fes qua- 
tre compagnons pourront feuls nous 
délivrer des pièges que ce$ ennemis 
font prêts à nous tendre. Gardez bien 
le perfide Arcalatis dans fa cage de 
fer : voici deux anneaux pour vous 
défendre de fes enchantemens , au 
cas que ce traître trouvât le moyen 
de recouvrer fa liberté. A ces mots, 
Amadis & Oriane les reçurent de fa 

1 

main : Je pars , leur dit-elle à tous ; 
mais tant qu'Urgande fera libre , tant 
qu'elle aura du pouvoir , foyez sûrs 
qu'elle veillera fur vous. Je laiffe à 
Romans, Tome XIX. N* 
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l'entrée du port ma grande Serpente *■. c 
dans laquelle des Ecuyers gardent les i 
armes & les chevaux que je deftine 
aux Damoifels 3 pour le jour qu ils 
feront armés Chevaliers. Tel qui fe 
croit votre ennemi 3 doit armer de fa 
main Efplandian. Ce jeune Prince , 
le Roi de J3ace 3 Talanque, Ambor 
& Maneli , fous le nom de Chevaliers 
de la Serpente 3 mettront a fin de 
N grandes aventures > & le grand aigle 
impérial récompensera de fon propre 
fang le gentil faucon Pelegrin > qui 
l’aura délivré du bec tranchant ces 
corbeaux Sc des ferres cruelles <l.s 
vautours d’outre-mcr. 

Tous les Princes reconduifirent Ur- 
ganie au bord de la mer : cette fage 
Jéz s’embarqua fur un léger efquif. 
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qu’un vent frais fit bientôt difpa- 

roître ; une épaiffe nuée parut alors 

/ 

envelopper la grande Serpente * que, 
jufqu’alors , on avoit vue fur fes an- 
cres à demi - lieue en mer, & qui 
cefla d’être vifible. Amadis, qui fa- 
voit que la fage Urgande ne faifoit 
rien fans defiein , n’en fut point in- 
quiet , & prévit que ce Ængulier vaif* 
feau ne reparoitroit que lorfqu’il en* 
feroit temps. 

Pendant les fêtes qui fuivircnt en- 
core le départ d’Urgande , l'Empe- 
reur Arquifil, ayant fait revenir de 
Vindifilore la flotte que fon prédé- 
ceffeur avoit amenée , prit congé des 
Princes & des Princefles 3 &* rcpafia 
fuivi de Fîorcftan & ce Sardamire , 
pour prendre poffelFion de l’Empire * 

N ij 
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& faire monter fa chère Léonore fii 

» 

le trône des Céfars. * 

Périon peu .de jours après repartît 
pour la' Gaule avec la Reine Elifene 5 
& Galaor partit avec Bruneau , pour 
l’aider à conquérifle refte des Etats 
d’Aravigne , dont une partie étoît 
limitrophe avec le Royaume de So- 
bradife: Qutfdragant* Agrayes* An- 
grioteSj furent de cette expédition ; 
il ne refta donc près d’Oriane & d’A* 
madis j dans Tlfle Ferme 3 que Méli- 
cie , Grafandor & Mabille , Graf- 
linde a Efplandian 3 le jeune Roi de 
Dace 3 & les trois autres Damoifels 
leurs compagnons. 

Amadis &: Grafandor , au comble 
de la félicité * jouiifoient non-feuie- 
Jnent de celle d’un amour heureux 
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& tranquille , avec des époufes ado- 
rées , mais ils jouiffoient aufll des 
charmes de l’amitié. Mabille, plus 
aimable que jamais , avoit perdu cette 
contrainte que fa modeftie & Ton 
état de Demoifelle avoit portée juf- 
qu’ alors dans fon air & dans fes dif- 
cours î le plus riant badinage animoit 
la fociété de ces quatre heureufes 
perfonnesj & même Oriane, deve- 
nue moins férieufe , imaginoit cha- 
que jour de nouveaux divertifiemens. 
Une forêt immenfe , bien percée & 
pleine de bêtes fauves, les invitoit 
fouvent à choifir le plaifîr de la 
chaffe, d’autant plus qu’Amadis & 
Grafandor , toujours occupés de 
l’honneur de la Chevalerie , fe plai- 
foient à former les cinq jeunes Da- 

Niij 
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moifels , & les encretenoient en des 

exercices propres à déployer leur 

force. 

• Amadis , s’étant un jour écarté fort 
loin de la calèche des Princefles , à 
la poufuit* d’un vieux cerf à tête 
bilarre , arriva* fur le fommet d’une 
montagne qui * fe coupant en falaife, 
defcendoit jufqu’à la mer j il fut très- 
furpris en voyant une Demoifelle 
tout en pleurs qui venoit d’aborder 
dans une barque , &r qui fe Ht appor- 
ter par deux Ecuyers un Chevalier 
mort j armé de toutes pièces. La De- 
moifelle fit étendre ce Chevalier fur 
l’herbe , & pofa fur fon écu fa tête 
qu’elle baignoit de fes pleurs. 

Amadis , quoique fans armes, n’hé- 
fita point à paroître j ce Héros n’a- 
voir jamais vu de malheureux , fans 
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les fecourir. La Demoifcîle regardoit 
Amadis j ce Prince cherchoit à la 
reconnoître , lorfqu’eîlc vint fe jeter 
à fes pieds : Ah! Seigneu.*, s’écria- 
t-elle , ayez pitié de la malheureufe 
Dariolette. Eh! que puis- je faire pour 
vous , lui dit Âmadis en rembraf- 
fant ? Hélas ! dit-elle, délivrer mort 
père & venger mon epoux. Vous 
Lavez que Périon nous^a tous com- 
blés de biens , & qu’il a nommé mon 
père , comme bon Si loyal Chevalier, 
pour commander fui* les côtes oppo- 
fées à la Grande - Bretagne : j’avois 
epoufé depuis un an le malheureux 
Chevalier que vous voyez étendu fans 
vie : rien ne manquait à notre bonheur. 
Périon, connoiflant mon tendre atta- 
chement pour vous , nous envoya 

fl iv 

. \ 
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* 

dire de nous rendre promptement à 
I IHe Ferme, pour affifter à votre 

mariage avec la Princeffe Oriane > 

* 

nous ne balançâmes pas à nous ren- 
dre a des ordres fi chers : nous partî- 
mes dans une barque , avec Pefpé- 
rance d arriver en peu de jours au- 
près de vous. Hélas ! le fort le plus 
affreux nous étoit deftiné : une vio- 
lente tempete nous fit entrevoir la 

• I 

mort, nous éearta de notre route , 
Zc nous jeta fur la côte d J une ifle que 
nous apprîmes des habitans fe nom- 
mer 1 Ifle- Vermeille. Nous fûmes 
bientôt entourés par «ne garde nom- 
breufe, qui nous conduifit au Sei- 
gneur de cette Ifle : c étoit le redou- 
table géant Balan , fils du géant Man- 
dafabul , que vous tuâtes dans la ba- 
taille contre Cildadan, lorfque ce 
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géant emportent le Roi Lifvard fur 
fes vaifieaux. Quand nous parûmes 
«levant lui : Puifque vous êtes Che- 
valiers 3 dit-il 3 il faut que vous vous 
foumettiez à la coutume que j’ai éta- 
blie depuis la mort de mon père Man- 
dafabu’. Tout Chevalier Gaulois ou 
Breton doit refter dans mes fers 3 s'il 
ne peut foutenir un combat contre 
moi pendant une heure 3 à la fin de 
laquelle je lui rends fon cheval & 
fes armes en le comblant de préfens , 
s'il a pu me réfifter ; choififfez prom- 
ptement ou de combattre ou de por- 
ter des fers. 

Mon père & mon époux 3 pleins de 
courage 3 préférèrent la mort à la 
captivité. Le géant leur dit : C'eft à 
icgret que je vais vous combattre * 

N v 
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mes mœurs ne me portent point à 
la cruauté} & mon époufe.» fille du 
bon géant Gandalac , s’oppoferoit à 
la coutume qui s’exerce contre les 
Chevaliers Gaulois ou Bretons 3 fi 
mon honneur ne m’avoit pas forcé 
de l’établir pour venger la mort de 
mon père fur tous les Chevaliers du 
parti d'Amadis ou de Lifvârd , juf- 
. qu’à ce que l’un de cês deux Princes 
vienne lui même dans mon Iîle m’cn 
faire raifon. 

Mon époux fut le premier qui 
tenta le fort des armes } fa lance fe 
brifa fans ébranler le géant s dont la 
rencontre fut fi terrible , que l’hom- 
me & le cheval roulèrent fur la pouf- 
fière , les vertèbres du cou brifées , 
&: fans vie. Mon père qui prit fa 
place 3 ne réfifta pas davantage à la 
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force du géant j mais celui - ci qui 
paroiffoit ne voir quà regret le pre- 
mier combattant fans vie* ne voulut 
point fe fervir de fa lance contre mon 
père , & la biffant tomber 3 il le fal- 
lu d’un bras puiffant au paffage s l’en- 
leva des arçons , & le porta fur ceux 
de fon cheval à la porte de fes pri- 
fons. Je m’écriai dans mon défefpoir : 
Ah 1 qu’Amadis ou Galaor ne font- 
ils ici pour venger mon père 8c mon 
époux I Je doute * me dit Balan, que 
Galaor vouhft:ombattre le gendre 
de Gandalac , qui prit foin de fon 
enfance i mais pour Amadis, ah! fi 
vous pouvez le trouver & l’engager 
à vous fuivre ici, je vous promets 
la liberté de votre père ,8c de répa- 
rer, autant que je le puis, le tort 

N YJ 
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que je vous ai fait. Je vais le cher- 
cher , barbare , m'écriai-je • défefpé- 
rée j mais lailfez-moi du moins em- 
porter le corps de mon malheureux 
epoux , pour que fa vue puiffe exci- 
ter Amadis à me venger. De tout 
mon cœur j dit Balan. A ces mots , 
faifant porter le corps tout armé de 
mon époux dans ma barque, dont 

il fit renouveller les vivres , il me 

» * 

donna même un Pilote qui connoît 

! 

ces mers-ci , pour me conduire plus 
promptement à rilfl^Ferme. Vous 
voyez. Seigneur, ajouta-t-elle, que 
Vous n'avez pas un moment à perdre 
pour punir l'audace de Balan, qui , fa- 
chant que je fuis sûre de vous trou- 
ver, pourroit croire, fi vous diffé- 
riez, que vous héfitez à combattre 
contre lui. 
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Amadis fut très-touché de ce que 
Dariolette venoit de lui raconter : 
voulant égalementla venger & détruire 
la coutume que Balan avoit établie , 
mais jugeant bien qu'Oriane &■ Ma- 
bille s'oppoferoient fortement à fon 
départ , il prit fur le champ le parti 
de faire défarmer le Chevalier mort 
par un de fes Veneurs , qui venoit 
de le joindre j & , s'étant couvert 
des armes du mort, il chargea le Ve- 
neur de dire à Grafandor qu'il étoit 
forcé de partir pour une affaire où 
fon honneur étoit très-intéreffé , I© 
priant de confoler Oriane , qu'il 
comptoit rejoindre dans peu de 
jours. 

S'étant embarqué, dés qu'il eut 
perdu rifle Ferme de vue > il fit 
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plufieurs queftions au Pilote fur le 

compte de Balan. C'eft , lui dit cet 

» 

homme 3 le meilleur & le plus ver- 
tueux des Souverains ; Ton époufe , 
fille de Gandalac 3 & Ton fils Bravor > 
font adorés de leurs Sujets. Il faut 
que Balan croie fon honneur bien in- 
térelfé pour avoir établi cette coutu- 
me dont nous Pavons vu gémir lui- 
même , lorfque les Chevaliers qui fe 
font cxpofés à fa force furnaturelle y 
ont perdu la vie fous fes coups. Au 
refte 3 ajouta le Pilote a vous n'avez 
à craindre aucune fupercherie de fa 
part 3 fa religion & fa loyauté font 
égales à fa valeur. 

Amadis, fur tout ce qu'il enten- 
doit dire de Balan 3 regrettoit de l'a- 
voir pour ennemi j plein de recon- 
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noiffance d'ailleurs pour les foins 
que fort beau - père Gandalac avoit 
pris de fon frère Galaor , &: s'avouant 
à lui-même qu'il étoit bien naturel 

qu'un fils cherchât à venger la mort 

• 

de fon père , ce fut fans animofité 
qu'il marcha contre Balan, Sz qu'il 
aborda dans fon Ifle. 

Darioîette ayant fait avertir Balan 
qu'elle avoit amené le Chevalier 
qu'elle s'ctoit engagée de lui con- 
duire , Ealan ne put jamais croire 
que ce put être Amadis , Sc qu'un 
fi grand Prince, dans les premiers 
jours de fon mariage, fe fut arraché 
des bras d'Oriane, pour venir le com- 
battre. Cependant, félon fa généro- 
fité naturelle , Balan ayant appris que 
le Chevalier arrivé de l'Ifie Ferme 
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n’avoit point de cheval, il lui fit 
conduire un des meilleurs de fon écu- 
rie par un Ecuyer qu’il chargea de 
lui dire qu’en peu de momens il fe- 
roit à lui , & qu’il lui donnoit toute 
siîreté dans fon Iflè. 

Balan , en effet , ne tarda pas long- 
temps à paroître ; ne pouvant 
s’empêcher d’admirer l’air noble d’A- 
madis, qu’il n’avoit jamais vu jufqu’a- 
lors : Seigneur , lui dit-il , j’ai peur 
qu’on ne vous ait féduit par quelque 
fupercherie , pour vous engager dans 
une mauvaife querelle > il en eft temps 
encore; le courage & la loyauté que 
vous me montrez , me portent à vous 
offrir de vous laiffer retirer fans com- 
battre & fans être fujet à la coutume 
établie. Je ne fuis point fait à rece- 
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voir de pareilles grâces, dit Amadis; 
je fuis venu pour combattre, &, 
fans plus long- temps différer, fongez 
a vous défendre. 

Ayant couru l’un contre l’autre 
avec la msême rapidité , Balan ayant 
porté fa lance trop bas , frappa fon 
coup dans la tête du cheval d’ Ama- 
dis , dont la lance perça l’écu de Ba- 
lan & fon haubert en fe rompant 5 & 
le refte du fuft de la lance achevant 
de fe brifer contre les os de la poi- 
trine de Balan , celui-ci tomba fan* 
connoiffance , tandis qu’Amadis fe 
relevoit de deffous fon cheval tombé 
mort du coup qu’il avoit reçu. 

Balan s’étant relevé , mais perdant 
haleine à chaque inftant * par la force 
du coup porté contre fa poitrine* 
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ne put tenir que peu de temps contre 

*# 

Amadis , qui le choquoit avec vio- 
lence de Ton bouclier , fans lui porter 
aucun coup de fa redoutable épée. Ce 
moyen lui réuflit , 8c le bouclier d’A- 
madis porté centre la poitrine de 
Balan avec violgice , ayant achevé 
de lui faire perdre la refpiration , Ba- 
lan tomba comme mort à la ren- 
verfe ; 8c le généreux Amadîs ne fe 
porta fur lui que pour prendre fou 
épée 8c fon bouclier, comme aufli 
pour lui- donner de l’air en délaçant 
fon cafque. 

Le jeune Bravor , fils de Balan , ne 
put tenir au fpe&acle de voir un père 
qu’il adoroit en cet état > 8c croyant 
qu’ Amadis ne fe portoit fur lui que 
pour lui donner la mort , il ne con* 
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tint pas à temps une troupe qu'il 
commandait , & la laiffa courir fur 
Amadis Sz l’attaquer, tandis qu’aidé 
par quelques Ecuyers , il emporta foti 
père , qu’il fit étendre fans connoif- 
fànce fur fon lit , 8 z qu’il ne put fe 
réfoudre à quitter que fa mère & les 
Chirurgiens ne fuffent yenus à fon 
fecours. 

Pendant ce temps , Amadis avoit 
peine à fe défendre de la multitude 
de gens armés qui l’avoient attaqué , 
le battant en retraite en faifant tom- 
ber les plus audacieux. Amadis s’étoit 
retiré fous le balcon de la chambre 
de Baîan , où les colonnes qui fou- 
tenoient ce balcon^ l’empêchoient 
d’être attaqué par derrière & fur les 
flancs. Le Combat duroii depuis aflez 
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de temps pour que Balan eût eu celui 
de revenir à lui i le bruit des armes 
qu’il entendit acheva de lui rendre 
la connoifiance j la fureur & le dé- 
fefpoir s’emparèrent de lui , lorfqu’il 
fut que ce bruit étoit caufé par la lâ- 
cheté que fes gens avoient eue d’atta- 
quer le Chevalier , contre la parole 
de sûreté qu’il avoit donnée: Traî- 
tre , cria-t-il à Bravor , ta vie me ré- 
pondra de la trahifon que tu laides 
exercer fous tes yeux. Bravor ne 
pouvoit déjà plus l’entendre > le mê- 
me bruit l’avoit frappé j 8c dans l’inf- 
tant où fon père ouvrit les yeux, il 
étoit volé pour faire retirer fes gens , 
dont il fit tomber aux pieds d’Ama- 
dis les deux qui le prelToient le 
plus. * • , 


j 
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Ce tumulte étant appaifé , Amadis 
vit enlever Bravor par quatre Ecuyers 
■qui le conduifoient à fon pèrej quel- 
ques momens après , un autre Ecuyer 
defeendit , & le pria refpeéhieufe- 
ment de la part de fon maître de 
monter dans fa chambre. Dieux ! que! 
fpedtacle frappa les yeux d’ Amadis , 
-en arrivant près du Géant ! 

Balan étoit fur fon féant dans fon 
Jit 5 la plaie de fa poitrine noirè &r 
-fanglante étoit découverte, & lui- 
même en avoit arraché les bandages ; 
fon fils Bravor, lié de grofles cor- 
des, étoit à genoux entre deux fol- 
dats, le cou découvert} l’époufe du 
Géant au pied du. lit, poufibit des 
fanglots & fe cachoit les yeux : Ap- 
proche j Chevalier, dit Balan d’une 
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voix entrecoupée 3 venges-toi y ven- 
ges-moi du traître qui vient de violer 
la parole que je t'avois donnée j 
tranches-lui la tête en ma préfence , 
viens achever fur moi ta jufte 
vengeance : je me fuis remis au mê- 
me état dans lequel tu m'as épargné. 

Ah ! que la grande ame d’Amadis 
fut émue en admirant la générofité 
de Balan ! Apres avoir joui pendant 
un infant de cette fcène attendrif- 
fante , Amadis courant à Bravor , le 
ferre entre Tes bras , le délie , le 
prençipar la ma’in , & le conduit au 
lit de fon père : Vertueux Balan , lui 
dlt_l1 * fais un effort encore plus 
généreux *5 reçois la vie de ton fils 
de la main d' Amadis, Se pardonne- 
lui la mort .de ton brave Se trop 
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cruel père. Balan, interdit par cet 
2 ôlc & par ce difcours, refte un 
moment en filence, & les larme» 
coulent de fes yeux : Oui , je vois 
Amadis , s’écria-t-il 3 & quel autre 
que ce Héros eût pu me réduire au 
point où je fuis* Sz furmonter fi 
jufle colère ? Ah ! Frince, continua- 
t-il 3 tout eft effacé de mon fouve- 
nir, hors le grand aéte que vous 
faites , & ma reconnoiffance. A ces 
mots, il tendit fa main qu’Amadis 
ferra dans la fîenne 3 & prenant Ba- 
lan dans 'fes bras, il le recoucha 
doucement fur fon lit, 8 z voulut ai- 
der lui-même à remettre un nouvel 
appareil fur fa bleffure. .I/époufe de 
Bahn , éperdue d’admiration & de 
tendreffe , voulut fe jeter à fes pieds : 
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Ah ! Madame s lui dit Amadis 3 c’eft: 
à moi d’être aux vôtres. Eh l que 
ne dois-je pas à la fille de Gandalac 
qui nourrit mon frère Galaor, & 
qui l’a rendu l’un des premiers Che- 
valiers de la terre ? PuiiTé-je acquit- 
ter dans votre fils Bravor tout ce 
que le fang de Gaule doit au vô- 
tre ! 

Bravor s’excufa fans peine auprès 
d’Amadis d’un premier mouvement 
qui l’avoit entraîné près de fon pè- 
re 3 fans lui laifler le temps de ré- 
primer l’ardeur inconfidéréc & cou- 
pable de ceux qui l’avoient' attaqué. 
Le père & le fils jurèrent un atta- 
chement éternel au Prince de Gaule ; 
une jufte vénération pour l’ame re- 
ligieute Sc cobje de Balan 3 rendit 
f ce 
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ce Géant , le yeftede Tes jours , & le 
confeil & le meilleur ami d’Amadis. 
Son fils Bravor ne le quitta plus 
dans les combats & dans les aventures 
les plus périlleufes ;• & ce fut de la 
main d'Amadis même que Bravor 
reçut pour époufe la belle Galéotte, 
fille de Galvane & de la belle géante 
Madafime. 

Ce fut du mariage de Bravor avec 
Galéotte que naquit le généreux 
Balan , fécond du nom , qui ne dé- 
généra point des vertus de fon ayeul. 
Nous* rendrons .compte de la fuite 
de cette bonne &: noble race , avec 
d'autant plus de zèle & d'affe&ion , 
que nous voyons par l'ordre chrono- 
logique des races, & des Romans 
du douzième & du treizième fiècles, 

O 
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# 

que ce fécond Balan fut p:re du fa- 
meux Chevalier Ségurades , qui fer- 
vit avec tant de gloire fous Tancien 
Roi de la Grande-Bretagne yterpen- 
dragon , père du fameux Artus & 
de Morgane. C’efl: ce même Ségu- 
rades qu’on voit revenir fous le Roi 
Artus j dans l’hiftoire de Giron le 
Courtois j & lequel 3 . fans fe fervir 
v de fa lance ( hors contre les jeunes 
Lancelot du Lac & ‘Triftan deLéo- 
nis ) joûte j âgé de fix vingt ans 
contre tous les autres jeunes Che- 
valiers de la Cour d 1 Artus 3 les 

defarçonne. C’eft de ce même Balan 
que defeendit le célèbre Galletaut le 
Brun , Seigneur des lointaines Mes , 
le compagnon & l’ami des célèbres 
amans de la Reine Genievre & de 
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la belle Reine Yfeult ; & les notes 
rapportées dans les manufcrits que 
d'Herberay traduifit* étoient bien 
plus que fuffifantes pour lui démon- 
trer que s'il eût voulu rechercher le 
fonds de ce Roman dans fa fource , 
& dans les manufcrits écrits en lan- 
gue prétendue Picarde * il fe fût 
prouvé facilement à lui-même que 
les premiers Auteurs Efpagnols qui 
parlent de -l’hiftoire des Amadis , 
n'ont été que les anciens Traduéleurs 
de nos Romancieirs François , & que 
l’Amadis de Gaule nous eft propre * 
& doit être très-cher à la littéra- 
ture françoife , comme un Ouvragé 
d’invention qui la cara&érife , &: 

comme un des plus agréables au! 
puiflTe honorer fon berceau. 

Oij 
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Tandis qu’Amadis jouifloitdu'plai- 
fir de s’être acquis des amis vertueux. 
& reconnoiflans , tandis que le géant 
Balan guérilToit de fa , dangereufe 
bleflure , Grafandor fe livroit à l’in- 
quiétude la plus vive. Dès que ce 
Prince apprit par le Veneur qu T A- 
madis était prêt à partir pour une 
aventure périlleufe , il vola fur le 
bord de la mer, où le Chevalier 

N 

mort & défarmé fut le .premier ob- 
jet qui frappa fa vue ; la portant de-, 
là fur la mer, il ne vit plus que le 
haut du mât de la barque fur laquelle 
Aipadis étoit parti. Son tendre at- 
tachement pour ce Prince nedui per- 
mit pas de halancer ; & , malgré les 
pleurs de fa chère Mabille , il fit 
promptement équiper une frégate * 
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8c fit diriger les voiles vers rifle 
Vermeille. 

Mabille fentit pour la première 
fois la douleur d'être féparée de ce 
qu’elle aimoit : cette cruelle fitua- 
tion n’ctoit pas nouvelle pour Oria- 
ne j 8c quoique cette Princefie y 
fut toujours auiu fenfible , elle dit 
alors à Mabille ce que fouvent la* 
raifon avoit voulu lui répéter fans 
fuccès. Mabille , plus vive 8c plus 
impatiente qu’elle dans fa douleur, 
imaginoit fans ceffe pour Grafandor 
les acddens , les périls les plus ter- 
ribles 5 8c la fin des conventions que 
ces Princefles avoient enfemble étoic 
de fe noyer dans les larmes de s’a** 
larmer mutuellement > & d’élever 

O iij 
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des vœux au Ciel pour la confém- 

tion de leurs époux. 

Grafandor ayant fu du Veneur qu’A- 
madis avoit fait route pour fe rendre 
à Tille Vermeille , fit faire force de 
Voiles pendant le refte du jour pour 
le rejoindre j mais un vent violent 
s’engouffrant dans les. voiles pen- 
’dànt une nuit très-obfcure } le Pi- 
lote ne put les caler à temps s fit 
faufle route j & , dépaffant l’Ifle 
Vermeille , il fut forcé d’abordet 
dans une autre des Illes Hébrides 
pour radouber fon vailfeau. • Gra- 
fandor defcendit à terre pour re- 
connoître l’intérieur de cette Ifle > * 
& 5 fuivant la principale route d’une 
forêt , il arriva fur le milieu du jour 
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à la porte d’un Monaftère. S’apper- 
tevant de quelque trouble parmi les 
Religieux qui s’étoient avancés pour 
le recevoir 3 il leur en demanda lai 
caufe a & quelle étoit rifle, qu’ils 
habitoient : Seigneur 3 lui dirent-ils , 
elle eft légitimement au Roi Cilda- 
dan , & nous vivions heureux fous 
fes loix j mais pendant fa longue ab- 
fencej trois brigands redoutables 
par leur force & leurs cruautés fe 
font rendus les maîtres de cette Ifle, 
.ufurpant le nom de Chevaliers , qu’ils 
déshonorent j ils fe font fortifiés 
dans un château , dont prefque tous 
les jours ils fortent pour commettre 
de nouveaux crimes. Hier 3 fans nos 
prières & la rançon que nous leur 
avons donnée 3 ils euffent achevé de 
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maflacrer un jeune Chevalier qu'ils 
ont attaqué tous enfemble , & qu'ils 
ont couvert de bleffhres. Nous avons 
apporté ce Chevalier dans notre 
maifon , &: nous en avons pris foin ; 
peut-être en apprendrer-vous plus 
de fa bouche. Grafandor courut à 
la chambre du bleflfé * qu'il recon- 
nut pour être Elifée , coufîn de 
Landin, & neveu de Quedragant. 
Elifée 3 furpris de voir Grafandor , 
qu'il avoit laifle deux jours aupara- 
vant près de fa chère Mabille , lui 
dit qu'étant en chemin avec Landin 
pour aller joindre Quedragant, fon 
mauvais fort l’avoit fait tomber en- 
tre les mains de trois fcélérats , 
lorfqu'il s'étoit avancé feul au fon 
de la cloche de ce Monallère > il 
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ajouta que Landin l’ayant rejoint 
une heure après , n’avoit pas voulut 
différer de courir après fes aflaiTrns , 
& qu’il craignoit pour fon confia 
la même trahifon qu’il avoit effuyée. 

Grafandor ne balança pas à voler 
au fecours de Landin, pour lequel 
il. étoit pénétré d’eftime & d’amitié. 
A peine eut-il fait une lieue fur la 
route que les Religieux avoient in- 
diquée , que le cliquetis des armes 
le fît courir vers un vallon , où 
Landin démonté ne fe défendoit plus 
qu’à peine contre les trois brigands 
qui i’entouroient. Grafandof fondit 
fur eux, & du premier coup il en 
étendit un fur la poutfière 5 les deux 
autres reçurent bientôt la punition 
de leurs crimes j & les deux Che- 
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valiers de rifle Ferme s’étant em- 
braffés , retournèrent promptement 
vers Elifée j & , le trouvant en 
meilleur état, ils le firent tranfpor- 
ter fur’ le vaifleau de Grafandor * 
qui dès le lendemain matin aborda 
fans accident à rifle Vermeille. 

Amadis , enchanté de la marque 
d’attachement que Grafandor lui 
donnoit, lui fit cependant quelques 
légers reproches fur ce quil s’étoit 
fi promptement éloigné de Mabille* 
J’ai vu couler fes pleurs à mon dé- 
part, dit Grafandor, ils m’ont vive- 
ment touché j mais l’amitié n’a-t-elle 
pas des droits prefqu’aufli forts que 
ceux de l’amour ? N’ai-je pas vu coup- 
ler auffi les larmes que la be’IeOriane 
donnoit à votre départ ? & Ma- 
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bille même eût-elle pu m'eftimer dans 
fon cœur, fi j'eufle pu balancer à 
vous fuivre ? 

Amadis fe fit un plaifir fenfible de 
conduire lui - même Grafandor à la 
chambre de Balan qui gardoit le lit, 
2a blefliire de fa poitrine n'étant pas 
encore refermée : Venez, lui dit Ama- 
dis , rendre hommage au plus ver- 
tueux des Chevaliers j .fe vous , cher 
Balan , acceptez un nouvel ami dans 
celui d' Amadis fe d’Oriane. - * 

Les deux Princes fe les autres 
Chevaliers de Tille Ferme relièrent 
plufieurs] jours chez Balan , pour lui 
donner le temps, ainfi qu'au jeune 
Elifée , de fe remettre de leurs blef- 
fures. Pendant ce temps ? Gandalin 
rejoignit Amadis, après êttç fçrti 
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glorieufement de pluiîeurs aventures 
qtfil a Voit efifuyces dans la recherche 
qu’il avoir entre pri le , des qu il avoir 
fu que ce Prince s’étoit éloigné de 
rifle Ferme. Le hafard conduit aufli 
le Duc Nolfon à Hfle Vermeille ï & 
c*eft par lui qu Amadis apprit que la 
guerre que Tes frères 8c fes amis ve- 
noient de faire étoit finie, & que 
Bruneau de Bonnemer étoit paiiibie 
poffefieur des riches Etats d’Ara- 

i 

vigne. 

Nolfon leur fit un récit bien pro- 
pre à ranimer le grand cœur d’ Ama- 
dis à l’épreuve des plus étranges 
aventures : TJn gros temps , lui dit-il , 
nous ayant forcés de relâcher dans 
une Ifle des Hébrides, qui, jufqua- 
lors , nous étoit inconnue, nous 

avons 
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avons parcouru cette Ifle que les 
habitans nous ont dit avoir été long- 
temps féconde en merveilles j elle 

étoit alors habitée , m'ont-ils dit , 

! 

par une Demoifelle Enchantereffe , 
dont le pouvoir devenoit bien funelle 
aux étrangers que le fort conduifoit 

dans fon Me. Pour peu qu'ils lui pa- 

» » 

ruffent aimables , elle leur prodiguoit 
fes faveurs , paroiffant toujours fous 
une forme différente à chaque amant' 
nouyeau qu'elle vouloir captiver : 
fon pouvoir alloit jufqu'à leur faire 
voir la jeuneffe & les charmes d'Iiébé, 
8c la taille agréable & légère de Ga- 
lathée j mais un „ fameux Magicien , 
dont elle avoit reçu le jour, fe re- 
pentant près de fa mort , de l'abus 
qu’il avoit fait de fon art , voujut 
Romans. Tomi XIX. P 
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mettre un frein à celui que fa fille 
avoit fait aufli jufqu’alors de fa jeu- 
rieffe & de Tes enchantemens. Plus 
favant qu'elle - 3 le dernier acte qu'il 
fit de fon pouvoir, fut de borner 
celui de fa fille à ne rajeunir défor- 
mais que fon viftge , fa gorge & fit 
taille de Nymphe j le refte' de (en 
Cxiftence fut condamné par le père 
févère à ftibir tout le changement 
hideux de la vieillefîe : en un mot , la 
Demoifelle Enchanterede joignit , 
depuis la mort de fon père., à des 
attraits qu' Adonis & Mars euffent 
adorés > quelques défauts que, depuis 
elle , la Fée Concombre , qu'on croit 
en être defeendue , rendit les plus 
déteftables de tous pour fes amans. 
Ce malheur troubla le refte de fa 
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vie , & lui fit perdre bien des adora- 
teurs , que ceux qui leur fuccédoient 
accufoient d'abord d'une impardon- 
nable légèreté* La Demoifelle En- 
chantereffe employa vainement tout 
Ton art pour les fixer 5 mais un froid 
glacial, une indifférence infultante 
pour tous les reproches qu'elle leur 
faifoit de l'air le plus paflionné, 
finirent par lui donner de l'humeur ; 
&: d’une aflez douce Enchantereffe 
qu'&Ue avoit été jufqu' alors, ils en 
firent la plus méchante Magicienne 
que les trois Furies euffent jamais 
marquée de leur fceau. Ne pouvant 
donc plus jouir du bonheur d'être 
aimée, elle ne s'occupa que du plai- 
fir affreux de nuire > fes jardins , fon 
parc , furent bientôt peuplés de ro- 

* p '> . 
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chers , de thermes , de cerfs & de 
daims , fous la forme defquels fes 
amans avoient été métamorphofés 
par fon dépit & par*fon pouvoir. 
Quelques Chevaliers Grecs étant abor- 
dés dans cette Ifle , l’un d’eux de la 
race de Sinon j 8c prefqu’auiTi fin que 
celui qui trompa les Troyens s parut 
devant la Demoifeile Enchanterefle 
avec une contenance fi modefte & 
fi/timide , qu’elle fe perfuada qu’il lui 
feroit pofiible de le féduire & de fe 
l’attacher. Elle débuta par lui mon- 
trer des trélors , des pierreries ines- 
timables ; mais le Chevalier 3 pa- 
roiffantplus fenfible à la gloire qu’aux 
riche (Tes : Je vais donc , lui dir- 
elle , vous révéler le fecret le plus 
important * & vous mettre à même 
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de faire la conquête d’une épée def- 
tinée au meilleur Chevalier de l’uni- 
vers. Cette épée fut forgée par 
mon père > mais fon art l’enclava lî 
profondément dans les portes d’ai- 
rain qui ferment une route qui con- 
duit au Temple de Mémoire, que 

I 

nul mortel ne peut la retirer de 
cette porte , s’il n’a tout l’amour 
dont Hercule fut animé dans l’un 
de Tes travaux , où s’il ne réunit la 
force & la générofité de ce demi- 
Dieu. Le Chevalier Grec qui fe ren- 
doit juftice , & qui ne fe fentoit 
ni les dons ni la force d’Hercule , 
lui dit avec modeltie , qu’il ne pou- 
voit croire qu*un limple mortel pût 
ofer tenter une pareille aventure, 

P iij 
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Eflayez-là toujours, lui dit la De- 
moifclle , avec plus d’empreffement 
que jamais. A ces mots , elle le fit 
monter par de longs détours fur un 
promontoire terminé par un rocher 
qui s’avançoit perpendiculairement 
fur une mer profonde. C’eft-tè. que 
s’élevoit un petit Temple d’Hercule , 
fermé par des portes d’airain $ ce 
Temple communiquoit avec celui 
de Mémoire, placé fur un promon- 
toire oppofé } mais un profond gol- 
fe féparoit les deux montagnes , Sc 
Ton ne pouvoit aller à ce Temple t 
dont l’éclat éblouifloit les yeux , 
qu’en traverfant celui dont l’épée 
merveilleufe fermoit la porte , & 
paffant de même un pont très-étroit 

•s 
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8c très-élevé , qui étoit fur le goN 
fe, : ce pont fait de lianes * , n’a- ^ 
voit d’ ailleurs aucun appui fur fes 
côtés , 8c paroiffoit obéir fans cefle 
8c fe plier par l’impétuofité du vent 
qui l’agitoit. Avant que l’Enchanteur 
eût fermé l’accès de ce pont, une 
infinité de guerriers 8c de philofo- 
phes , plufieurs poètes même aficr 
renommés dans leur fièclej avoient 
tenté ce dangereux paflage : prefque 
tous avoient fuccombé j 8c ce gol- 
fe profond nommé celui de l’oubli , 

0 

les avoit enfevelis pour toujours. Un 
des derniers a&es de l'Enchanteur, 

* M. de la Condamine a pafîc Air beaucoup 
de ponts pareils dans le Pérou , & fes écrits 
font croire qu’il a dû pafler suffi celui donc 
nous venons de parler. 

P iv 
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pere de la Demoifelle y avoit été 
d’en interdire l’accès aux mortels ; 
il eût été peut - être heureux pour 
leur bonheur que ce pont leur eût 
été fermé pour toujours. 

Le Chevalier Grec 3 frappé par 
1 cclat & la beauté de l’épée s qui 
fortoit afiez en dehors pour lui faire ' 
croire qu'il pouvoit la retirer facile- 
ment , y porta la main ; mais tous 
fes efforts furent inutiles s il ne put 
pas feulement réuflir à l’ébranler. Je 
vous en avois averti * lui dit la De- 
moifelle 5 ce qui vous arrive me 
prouve que vous n’avez pas la force 
d’HercuIe j il ne vous refte de ref- 
fource que celle d’effayer un autre 
moyen de lui reflembler. 

Soit que le Chevalier Grec défef- 
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pérât dans Ton cœur de mettre à fin 
cette aventure 3 foit que les leçons 
de fagefle qu'il avoit reçues dans 
Athènes des Difciples de Socrate 3 
eufient préparé fon ame à réfifier 
aux charmes de la beauté 3 celle de 
la Demoifelle Enchinterefle ne fit 
aucune impreflïon fur fon ame : elle 
en fut indigpée , & fe préparoit à 
l'en punir ; elle voulut reculer deux 
pas pour le frapper de fa baguette } 
mais fes pieds ayant glifle fur la ro- 
che 3 un coup de vent furieux s'en- 
gouffra fous fes vêtemens, & la 
précipita dans la mer. Le Chevalier 
fit un cri perçant 3 mais ce fut moins 
alors de regret de la voir tomber 3 
que de l'horreur qu'il eut 3 en croyant 

que c'étoit l'hydre de Lerne 3 qui A 

* •» 

P v 
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fous les traité d’Omphale 3 venoït 

de lui propofer d’imiter Hercule. 

Au moment où la Demoifelle ex- 
piroit dans les flots , toutes les mal- 
heureufes vi&imes de fa vengeance 
reprirent leur première figure y & 
coururent rendre hommage à leur Ii- 

rw 

bérataur $ il n’en fut aucun qui ne 
lui demandât par quel* bonheur il . 
avoit pu fe dérober aux enchante- 
mcns de cette cruelle Magicienne, 

Il fut aflez embarrafle pour leur ré- 

/ 

pondre , car il fe fentoit intérieure- 
ment humilié des vraies raifons qu’il 
pouvoit en donner à des gens qui 
du moins s’étoient quelque temps 

défendus de leur métamorphofe. 

. a 

Tous ceux qui venoient de re- 
prendre leur première forme 3 le re- 
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connurent, pour. leur chef j ils s’em- 

• • 

parèrent de toutes les richefies qu'ils 
purent emporter de rifle ^ & furent 
fe joindre aux Phocéens établis déjà 
fur les côtes de Provence-. 

Tel fut le récit du Duc Nolfon , 
qui convint de bonne-foi qu’il s’étoit 
confolé de ne pouvoir arracher l’é- 
pée , en confidérant tout le péril 
qu’il auroit couru, fi, les portes 
s’étant alors ouvertes , un peu trop 
d’ambition l’eut expofé à rifquer le 
paffage du pont de lianes. Nous 
fommes fi près de cette Ifle , dit 
Amadis à Grafandor , que je meurs 
d’envie de la connoître par moi- 
même , & de profiter du temps 
néceflaire à la parfaite guérifon de 
Balan, pour faire Pefiai de l’épée, 

P vj 
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Le Duc Nolfon s'offrit de le con- 

_ 1 

duire ^ & l'affiira qu'il pouroit être 
de retour deux jours après. 

Tous les Chevaliers de l'Ifle Fer- 
me voulurent fuivre Amadis * qui 
ne fut que trois heures à faire le 
trajet qui féparoit l'Ifle Vermeille de 
celle de là Demoifelle Enchsyptereffe. 
Ils reconnurent tout ce que le Duc 
Nolfon leur avoit dépeint ; ils mon- 
tèrent 3 par les memes détours qu’il 
avoit parcourus 3 jufqu’au haut ’du 
promontoire , &: bientôt ils admi- 
rèrent le petit Temple d'Hercule , 
dont les portes d'airain étoient fcel- 
lées par l’épée mervei’leufe qui les 
traverfoit. Grafandor, Landin & 
Gandalin elfayèrent tour à tour à la 
retirer 5 mais à peine Grafandor put- 
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il découvrir deux doigts de la lon- 
gueur de 1% lame. Amadis enfin fe 
préfenta pour cette épreuve , &r 
faifififant la poignée- brillante de dia- 
mans de cette épée , Ton bras tou- 
jours invincible en fit découvrir la 
lame jufqu’à la pointe ; mais une 
force irréfiftibîe la fit aufiitôt ren- 
trer jufqu’à la poignée. Le même 
événement arriva la fécondé fois 
qu’il fit le même effort. Il étoit prêt 
à tenter une troifîême fois à retirer 
l’épée 3 en ayant tenu la lame aflez 
long-temps découverte , pour diftin- 
guer qu’elle portoit plu fours carac- 
tères rouges &: brillans comme le 
feu j il fut alors retenu pir uns 

t 

voix forte qui fortic de l’intérieur 
de ce Temple : Arrête > Amadis, 
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lui cria-t-elle ; tu n’es pas fait pour 
des tentatives inutiles : cette aven- 
ture eft réfervée pour un autre j 8c 
tu n'as pas befoin d’aller au Temple , 
de Mémoire 3 où ta ftatue eft déjà 
placée entre celles d’Achille & de 
Théfée. Amadis obéit 3 & fentit naî- , 
tre en fon cœur la douce efpérance 
que le deftin réfervoit le fuccès de 
cette épreuve à fon fils Efplandian. 

Il defeendit en filence avec ceux qui 
l’accompagnoient ; & bientôt ils fe 
rembarquèrent enfemble pour retour- 
ner à rifle Vermeille * où Balan , 

/ 

qui commençoit à fe lever 3 faiioit 
tout préparer pour fuivre Amadis à 
l’Ifle Ferme.' 

Gandalitij l’ayant précédé de quel- 
ques jours 3 porta la joie la plus vive 
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dans le cœur d’Oriane & de Ma- 
bille 3 en leur annonçant le prochain 
retour de leurs époux. Elles-mêmes 
alloient dès le lever du foleil fur I& 
phare de Tlfle Ferme } pour décou- 
vrir de plus loin le vaiflfeau qu’elles 
■ 

attendoient avec tant d’impatience 
& d’amour. 

Trois jours après , elles apperçu- 
rent une barque tirant aficz peu d’eau 
pour trouver un afyle entre les ro- 
chers de la côte , où bientôt elle dif- 

» 

parut à leurs yeux ; elles n’y firent 
que peu d’attention 3 découvrant 

j t 

prefqu’au même moment un gros 
vaifleau qui venoit à pleines voiles, 
&: fur le mât duquel l’amour fit 
bientôt reconnoître à la tendre 
Oriane un coq les ailes déployées &: 
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couronné , qu'Amadis arboroit com- 
me Prince héritier de la Gaule. 

Les deux Princeffes defcendirent à. 
l'inftant fur le rivage pour recevoir 
Amadis & Grafandor à leur fortie 
du vaifleau ; mais elles furent précé- 
dées par une grande femme en longs 
habits de deuil, qui vint fe jeter aux 
pieds d’Amadis , au même inftant 
qu'ils touchèrent le rivage. Seigneur* 
s'écria cette femme avec une voix 
gémiffante , ayez pitié de mon mal- 
heureux fort : jamais Dame n'implora 
vainement votre générofîté j non * 
Seigneur , je ne me relèverai pas de 
vos genoux que j’embraffe , que vous 
ne m'accordiez un don. Ne craignez 
rien Madame , continua-t-elle en fe 
tournant vers Oriane > qui joignit 
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Amadis en ce moment non , je ne 
viens point vous enlever encore votre 
époux j le don que je lui demande 
eft en fa puifîance , & je vous con- 
jure , par l'amour qui vous unit avec 
ce Héros , de m'obtenir de lui le don 

1 

que je lui demande. - 
Les pleurs de la Dame affligée ému- 
rent le cœur fenfible d’Oriane; & 
l'impatience d'embrafTer Amadis , 
dont cette Dame ferroit les genoux, 
la détermina à faire le lignai connu 
par fon époux pour accorder une pa- 
reille demande. Relevez-vous, Ma- 
dame , dit-il auflitôt 5 le don que vous 
me demandez vous eft accordé. 

Cette Dame , relevant auflitôt fon 
voile , dit d'un air fier : Amadis , re- 
connois-moi 5 fouviens-toi que j’épar- 
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gnai ta vie dans le château de Val- 
derin }, tu ne fais aujourd’hui que 
rendre le bienfait que tu tenois de la 
femme d’Arcalaüs i & le don que tu 
viens de m’accorder , c’eft la liberté 
de mon époux que tu tiens honteufe- 
ment enfermé dans une vile cage de 
fer. 

Amadis & la belle Oriane ne pu- 
rent voir s fans douleur & fans indi- 
gnation , avec quelle audace & quelle 
adrelTe la femme d’Arcalaüs leur avoit 
arraché ce don } mais rien n’étant 
plus facré que l’accompliffement du 
don o&royé, Amadis dit à la femme 
d’Arcalaüs de le fuivre au palais d’A- 
pollidon, & qu’elle feroit fatisfaite. 
Elle en prit le chemin à l’inftant. 

Débarraffés de fon odieufe pré- 
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fcnce , les plus heureux époux uni- 
rent leurs âmes fur leurs lèvres , & 
fe tinrent long- temps embrafles dans 
ce filence délicieux * plus doux * plus 
expreffif que tout ce qu’ils auroient 
pu' fe dire. Amadis préfenta le ver- 
tueux Balan & fon fils aux deux Prirr- 
cefies. Oriane , prévenue par Gan- 
dalin de la haute eftime que méritoit 
Balan , & de l’adHon qu’il avoit 
faite, lui dit avec cet air qui lui 
gagnoit tous les cœurs , que l’acqui- 
fition qu’Amadis venoit de faire de 
fon amitié, étoit pour ce Prince la 
plus honorable & la plus utile de fes 
conquêtes: Elle m’eft d’autant plus 
chère , ajouta-t-elle, que j’efpère la 
partager avec lui. Ah I Madame , s’é- 
cria le bon Balan, je vois, en ce 
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moment , qu’Amadis feul étoit digne 
de la divine Oriane , & que Ton dé- 
vouement à votre fervice paffe prom- 
ptement dans l*ame de fes fcrviteurs 
& de fes amis. 

Toute cette heureufe & brillante 
compagnie étant rentrée dans le pa- 
lais d’Apollidon 3 la femme d’Àrca- 
laüs ne tarda pas long-temps à pa- 
roître pour demander l’effet des pro- 
meffes d’Amadis. Ce Prince nhcfita 
pas ; mais étant curieux de conùoître 
par lui-même quels feroient les fenti- 
mens d’Arcalaüs en recouvrant fa li- 
berté : Suivez-moi , lui dit - il , Ma- 
dame. Alors , accompagné des Prin- 
ceffes & des Chevaliers de lTfle Fer- 
me y il marcha vers le perron dans 
lequel la cage de fer qui renfcimoit 
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Àrcalaiis étoit enclavée. Les Princefïe» 
frémirent en voyant ce vieillard hi- 
deux 3 dont la barbe blanche 3 longue 
& touffue tomboit fur fa poitrine , ' 
& dont les yeux étinceîans fem-* 
bloient les menacer encore au tra- 
vers des barreaux de fer dent il étoit 
entouré. 

- Eh bien ! Arcalaiis , lui dit Amadis , 
quelle eft la difpofition préfente de 
ton ame ? De braver ta vengeance , 
& de fouffrir patiemment mon fort , 
répondit - il fans le regarder. Mais 
quels fentimens aurois - tu , repartit 
Amadis , fi 3 pour l’amour de ta fem- 
me, je te rendois préfentement la 
liberté ? Je pourrois en être touché , 
lui dit-il , fi c’étoit toi qui l’euffes' 
appelée près de moi j mais comme' 
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^ ne dois qu’à Ton adrefle !e don 
qui te force à rompre les fers donc 
tu m J as chargé dans Lubanie* me 
crois tu donc allez, lâche pour te re- 
mercier 3 & ne pas perfévérer dans 
les fentimens de haine & de ven- 
geance qui m’animent contre toi ?- 
Vas 3 lui dit Amadisj fitu pouvois 
mériter quelque eftime , j’en accor- 
derois à ce libre aveu î mais ce n'eft 
point la fermeté d’ame qui te le diâe , 
c’eft cette rage intérieure qui te dé- 
vore 3 & la lâche efpérance de ven- 
ger par un crime heureux celui qui 
ne t’a pas réufli. A ces mots 3 Ama- 
dis voulant foufiraire cet objet odieux 
aux yeux des Princeffes 3 il les rccon- 
duifît au palais 3 en donnant ordre au 
Chevalier Yfanie de faire rendre au 
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perfide Arcalaiis tout ce qu'on avoir 
pris fur lui dans Lubanie , 8 e de le 
remettre en liberté en le faifant con« 
duire fous une forte efcorte jufques 
dans le château de Valderin j ce 
qu'Yfanie s'emprefla d'exécuter. 

Oriane & Mabille fentirent encore 
•mieux la joie pure de vivre avec 
Amadis & Grafandor* îorCque la 
préfence d'Arcalaüs n'infeéta plus 
l'air qu'elles refpiroient 5 mais elles 
les conjurèrent de fe tenir en garde 
contre les perfidies de ce noir En- 
chanteur.- •' • 4 

, Le retour de Gala or qui revint 
dans ce même temps avec Briolanie y 
3c qui' leur rendit compte de la fête 
folerrmelle célébrée lorfque Bruneau 
& aMclicie étoient montés fur le 
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trône d’Aravigne > le retour de cet 
aimable frère acheva de rendre 1111e 
Ferme le centre de l’amitié 3 de 1 a- 
mour &: des plaifirs. Galaor fe plut 
à rendre les plus tendres, hommages 
à Balan. Je dois à votre fils Bra- 
vor , lui dilbit-il , les tendres foins 
que j’ai reçus de 'Gandalac , &ç j a i" 
me à vous rendre les refpeéts dus a 
vos vertus. Eh bien I lui dit Balan 3 
brave 8c généreux. Galaor , prenez 
donc foin de ce fils que je vous 
. donne pour vous être attaché toute 
fa vie. A ces mots * il le lui pré- 
fenta 5 le priant de l’accepter pour 
Ecuyer , en attendant qu’il le trou- 
vât digne d’être armé Chevalier, 
i. Tandis que les Princes &: Princelfes 
de i’Iile Ferme jouilfoient d’un bon- 
heur 
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heur qu’ils croyoient que rien ne 
pouvoit plus troubler 3 celui de la 
Grande-Bretagne le fut par un évé- 
nement bien funefte. Le Roi Lif- 

l 1 

vard 8c Brifene 3 de retour à Vin- 

difilore , regrettoient fouyent le 

temps qu’ils avoient pafle dans l’Ifle 

Ferme > l’éloignement 8c l’abfence 

d’Oriane 8c de Léonore leur cau- 

foient une tiillefle qu’ils cherchoicnt 

à idifljperj cependant leur Cour étoit 

nombreufe &: brillante. Depuis que 

Lilvard avoit rendu juftice à fon 
* 

gendre Amadis , il ne s’étoit occupé 
qu’à rendre heureux tous ceux qui 
l’etitouroient j 8c .la haute réputa- 
tion de fes vertus & des exploits de 
£a jeunelîe lui méritoit les hommr.-i 
ges de tous les Chevaliers de l’Eur, 

Q 
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rope qui fe trouvoient à portée de 
lès Etats. Ce Prince , connoiflant 
combien les tournois étoient dan- 
gereux , n’en permettoit que rare- 
ment dans fa Cour, mais, pour 
entretenir dans un continuel excr- 
cice les jeunes Chevaliers qui la 
compofoient , il faifoit fouvent de 
grandes chaffes dans la belle & vatte 
forêt voiiine de Vindifilore. Un jour 
qu'entraîné par fa paflion pour la 
chalfe, il s’étoit éloigné plus qu'à 
l'ordinaire , fans avoir perfonne à fa 
fuite , une Demoitelle échevelée tra- 
verfa la route devant lui comme en 
s'enfuyant j elle remplilfoit l’air de 
lès cris: Ah! Seigneur, s'écria-t-elle, 
courez au fecours de ma pauvre fœur, 
dont un fcélérat vient de fe faifir , Sc 
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quil entraîne dans l’épaifTeur des 
haliers , pour lui ravir fon hon- 
heur. 

Lifvard ne balança pas à voler à fa 
défenfe , & vint à temps pour faire 
lâcher prife à ce fcélérat 3 qui s’en- 
fuit dans les huilions les plus épais. 
La Demoifelle, le fein meurtri & 
les yeux couverts de larmes , crioic 
à Lifvard de le tuer , avec une ani- 
mofïté qui lui fît croire qu’il avoit 
à punir un coupable dans l’agref- 
feur de cette Demoifelle. Illepour- 
fuivit donc jufques dans une prai- 
rie 3 où cet homme fe fauva dans un 
pavillon tendu fous les arbres } le 
pourfuivant jufques dans cet afyle , 
Une Demoifelle déjà fur fon déclin 
fe préfenta , lui demandant ce qu’il 

, Qii 
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vouloît faire ? Remplir les devoirs > 
d'un Chevalier , en puniffant un 
lâche ravifleur. Je ne m'oppofe point 
à votre vengeance y puifque vous la 
croyez jufte , lui répondit la Demoi- 
felle j entrez * $c continuez votre 
recherche. Lifvard 3 fautant à bas de 
fon cheval , voulut en effet pénétrer 
dans le pavillon i mais } dès qu'il eut 
fait le premier pas 3 . il tomba fans 
connoifTance > & fur le-champ deux- 
autres Demoifelles aidèrent la pre- 
mière à le foulever & le porter à 
leur Yaiffcau , caché dans une petite 
anfe y où la mer battoit les bords de 
cette forêt. 

Perfonne ne s’apperçut de l’enle- 
vement de Lifvarçl* qu'un piqueur 
que les cris de la Demoifelle avoient 
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attiré î mais il ne put donner aucun 
fecours à Ton maître : tout^ce qu'il 
put faire > ce fut d’obferver quel fe- 
roit fon fort ; & c’eft de ce piqueur * 
qui ramena le foir le cheval -fur le- 
quel Lifvard étoit monté * que la 
Reine Brifene apprit l'enlevement du 
Roi fon epoux.-- Son défefpoir fut 
extrême, &, fans Garnates & le 
fage Grumedan -, elle eût peut-être 
attenté fur fes jours. Eh ! ne favez* 
vous donc pas ', Madame , difoit 
ce bon vieillard, que la fortune 
porte fans cefle des urnes > dont 
tour-à-tour elle nous verfe les biens 
& les maux ? Pour les grandes âmes, 
telles que la* vôtre , Madame , les 
maux ne font jamais qu’une épreuve ,* 
& les biens font prefque toujours 

Qnj 
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* 

après la récompenfe du coürâge : 
d'ailleurs 5 ne connoiffez - vous pas 
tout le fecours que vous pouvez re- 
cevoir d'un gendre tel qu'^madis ? 
&r ceux qui tirèrent le Roi des mains 
d'Arcalaiis 3 ne peuvent - ils pas en- 
core le fauvet des nouveaux pièges 
où ce Prince eft tombé ? Brifene fe 
rendit aux avis de Grumedan 5 mais , 
mettant toute Ton efpérance dans le 
fecours de l'époux d'Oriane 3 elle 
lui envoya fur-ïe-champ le Chevalier 
Brindabois, avec une lettre écrite 
dans toute l'amertume de fon cœur. 

L'enlèvement de Lifvard ayant été 
fu promptement par tous les Souve- 
rains voifins j Bruneaiij Quedragant* 
croyant qu'Amadis pourvoit avoir 
befoin d'eux 3 volèrent à rifle Fer- 
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tue , & vinrent près d’Oriane pren- 
dre part à Tes douleurs * la prier d’ac- 
cepter leur bras , & la conjurer de 
prendre efpérance dans la recherche 
qu’ils alloient faire du Roi fon père. 

Brindabois redoubla l’aflfliétion 
d’Oriane, en lui peignant celle de 
Brifene , &: l’inquiétude d’Amadis 
par les circonftances de l’enlève- 
ment, qui ne donnoient nul indice 
fur la contrée où Lifvard avoit été 
porté. Tandis que ce Prince fe con- 
fultoit fur le parti le plu$ utile à 
prendre, on vint lui dire que la 
grande Serpente étoit devenue vifîble, 
& qu’une Datne en étoit defcendue 
dans une chaloupe qui s’avançoit 
vers le port. * 

Amadis & Galaor ne doutèrent 
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point que ce ne fût Urgande la De-» 
connue qui venoit à leur fecours : 
Raffurez-vous , chère Oriane , dit 
Amadis à cette Princeflfe > courons 
au devant d’elle * & nous allons en 
apprendre les moyens de voler au 
, fecours du. Roi votre, père. ■ 

Les deux frères en effet reconnu- 
rent Urgande en .arrivant fur le port, 
8c lui pré Tentèrent la main pour la 
conduire. Ne vous avois-je pas allu- 
ré 3 leur dit-elle , que vous me re- 
verriez lorfqu’il en feroit temps , & 
que celui d'armer Efplandian 8c Tes . 
compagnous feroit arrivé ? N'en per- 

t 

dons point v dit-elle , il eft trop cher 
en ce moment j je cours embraffer 
8c raffurer Oriane ; raifemblez prom- 
ptement Efplandian , le jeune Roi de 
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Dace , Talanque, Maneli, Ambor 
fils d'Angriotes 3 8c vos principaux. 
Chevaliers 3 8c Fuivez-moi tous dans 

| 

la grande Serpente 3 où les cinq Da-i 
moifeaux Feront faits Chevaliers. Ap- 
prenez que. la recherche de Lifvard 
8c la gloire de. le délivrer leur eifc 
refervée 3 8c que c’eft en vain que 
yous parcourriez toutes les mers du 
monde pour chercher le père d'O- 
çiane : Fouvenez-vous aulTi que 1 je 
yous ai dit que je ne pouvois par 
mon art prévoir, les malheurs qui 
menaçoient LiFvard , ni ceux qui me 
menacent moi-même. • ' ..., v 

Amadis & les Chevaliers de Tille 
Ferme obéirent promptement aux 
ordres d’Urgande ; 8c 3 dès le même 
jour 3 une chaloupe les tranFporta 
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tous dans la grande Serpente qui battit 
des ailes 3 en recevant dans fes flancs 
la fleur de la Chevalerie & celle de 
la beauté. * . • 

Urgande conduifltEfplandian & Tes 
Compagnons dans la chapelle de ce 
grand & fingulier vaifleau j les cinq 
Damoifeaux , félon rufage s y pas- 
sèrent la nuit à prier dans la veille 
des armes. 

Après quelques" heures écoulées * 
Urgande conduifit tous ceux qu’elle 
avoit amenés à la chapelle j elle por- 
toit* une cote de maille noire 3 fa 
nièce Solife un cafque de même cou- 
leur 3 & foa antre nièce Juliande 
un bouclier pareil î Bienheureux Da- 
moifel 3 dit Urgande au jeune Efplan- 
dian, quoique îa coutume foit de 
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donner des armes blanches aux nou- 
Veaux Chevaliers , j'ai youlu que les 
vôtres fufTent un. ligne de votre II- 
tuation préfente , & du deuil que la 
captivité du Roi. votre aïeul doit por- 
ter dans votre ame., A ces mots, 
Urgande & fes deux nièces farinèrent 
de pied en cap. Efplandian , couvert 
de fes armes , ne lailîa plus voir dans 
un Damoifel , jufqu'alors paré de 
toutes les fleurs de jqunellé & de 
la beauté, qu’un guerrier dont l'air 

' v m J I 

étoit egalement noble .& redoutable : 

* * * - 4 y 4. 

Que vous femble de ce Damoifel , 
dit Urgande, en faifant approcher 
Amadis ? Madame , dit ce Prince , je 
crois qu'il fauroit bien attaquer & fe 
défendre s'il avoit une épée. Ne 
fayez-vous pas mieux quun autre * 
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repartit-elle , qu’il en exillq une bien 
brillante 8c bien bonne > qui depuis 
long- temps lui doit être réfervée ? 
ic’eft à 1 lui d’en faire la conquête. 
Les Demoiielles d’Urgande apportè- 
rent dans ce même temps de riches 
armes toutes blanches * & quatre 

boucliers pareils , portant une croix 
» , 
hoire , St les quatre '-compagnons 

iTEfpIandhm s’en couvrirent. 

4 V ‘ , * 

'Ils pafsèrerit Irf müt'en prières 3 8c, 
àès que Torient Brilla des premiers 
rayons du foleil , une mufîque guer- 
rière 8c le fon des trompettes reten- 
dirent dans les airs y -8c jufques dans 
le palais d’ApoÜidon. w \ 

Vertueux Balan y approchez 3 die 
Urgande ; c’eft vous que le Ciel choi- 
fit pour conférer 1-ordre à ce Damoi-, 

fel j 
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felj l'eftime & l'amitié qu'Amadis a 
pour vous j la générofité de votre 
belle ame , vous acquièrent cet hon- 
neur. Balan par modeftie voulut , 
dans le premier moment 3 s'en défen- 
dre j mais les inftances d'Amadis & 
d'Oriane le déterminèrent. Du moins. 
Seigneur , dit-il , prêter - moi cette 
cpée fi redoutable entre vos mains 5 
alors , tirant celle d'Amadis , il don- 
na l'accolée , chauffa l'éperon droit 
au jeune Efplandian , & l'embraffa 
tendrement. Maintenant , dit Urgan- 
de , Chevalier Efplandian , conférez 
l'ordre que vous venez de recevoir 
à vos quatre compagnons , ils n’ou- 
blieront jamais qu'ils tiennent cet 
honneur de votre main. 

Romans. Tome XIX, R 
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Ce fpeétacle attendriffoit tous les 
fpe&ateurs } mais Urgande interrom- 
pit l'attention qu'ils y portoient , en 
difant au Prince de Gaule : Vous n'a- 
vez pas un inftant à perdre pour don- 
ner vos derniers ordres à votre fils. 

A ces mots , elle les fit entrer dans 
un cabinet qu'elle ferma fur eux. Ef- 
plandian fe mit fur le champ à ge- • 
noux pour recevoir les ordres de 
fon père. Amadis, le relevant , le 
ferra dans fes bras : Mon fils , lui dit- 
il, lorfqu* après avoir tué l'Endria- 
que , jç m'arrêtai quelque temps 
dans la Cour de l'Empereur de 
-Grèce , je promis à la Princeffe Léo- 
norine fa fille , & à l’aimable Reine 
Menorcfle , que , fi je ne pouvons 
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retourner auprès d'elle, je leur en- 
verrois un Chevalier de ma race pour 
les fervir : je vous remets ect anneau 
que je reçus de la charmante Léono- 
rine : elle eft de votre âge , elle égale 
votre mère par fes attraits naiffans ; 
cet anneau vous fervira pour lui faire 
connoître que vous êtes celui que 
j’ai choifi pour acquitter ma promefle 
&■ fe rendre à fes ordres. J’exige 
donc de vous que , dès que vous 
aurez délivré votre aïeul Lifvard , 
vous vous rendiez à Conftantinople ; 
le Ciel prendra foin de votre def- 

N 

tinée. 

Amadis & fon fils ayant rejoint Ur- 
gande , tout-à-coup les Demoifelles 
de fa fuite formèrent un concert de 

Rij 
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flûtes , dont les Tons tendres & vo- 
luptueux j accompagnés par ceux de , 
plufieurs harpes 3 firent tomber toute 

la Cour de rifle Ferme dans une 

» 

douce rêverie qui fut bientôt fiiivie 
d'un profond fommeil : ce fommeil. 
dura quelques heures ; & j lorsqu'ils 
fe réveillèrent 3 ils furent trèsrfürpris - 
de fe trouver tous raffemblés\dans t • 
le palais d'Apollidon. •. ’ & 

Efplandian &: fes quatre compa- 
gnons ne fe trouvèrent plus avec 
eux j & la grande Serpente étant dif- 
parue * ils jugèrent que la fage Ur- 
gande les avoit fait tous tranfporter 
dans i’Ifle Ferme pendant leur fom- 
meil 3 8c qu’elle avoit hâté. le mo- 
ment d’envoyer Efplandian au fe- 
cours du Roi Lifvard. 


. > 
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Après s'être confultés enfemble , 
il fut déterminé que Galaor & Brio- 
ianie , Agrayes Se la belle Olinde , 
partiroient pour la Grande-Bretagne, 
8e fe rendroient auprès de Brifene, 
pour lui faire part des efpérances 
qu'Urgande venoit de leur donner, 
8e de tout ce qui venoit de fe pafifer 
ap moment où Balan avoit armé Che- 
valier de jeune Efplandian. 

Peut-être quelqu'un pourroit-il 
foupçonner Galaor de n'avoir pu re- 
voir Juliane fans émotion j mais , 
s'il fe fouvient du portrait que l'au- 
teur fait de l'aimable Briolanie, il 
croira fans peine que Galaor ne re- 
gretta pqjnt de ne pas rencontrer les 
yeux de la nièce d’Urgande : Juliande 



• • * * 
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les avoit tenus baiffés pendant toute 
cette cérémonie , & Galaor avoit 
toujours eu les liens arrêtés fur Ef- 
plandian ou fur la Reine de So- 
bradife. 


Fin du quatrième Livre . 
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